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NOTE 
SUR DES MANUSCRITS SANSCRITS 
PROVENANT DE BAMIYAN (AFGHANISTAN), 
ET DE GILGIT (CACHEMIRE), 


PAR 
M. SYLVAIN LÉVI. 


—— 0a 


I 


MANUSCRITS DE BAMIYAN. 
(MISSION HACKIN.) 


Le 31 juillet 1930, M. Hackin, alors chargé d'une mission 
en Afghanistan, expédiait de Bamiyan un rapport où il décri- 
vait les travaux en cours. Il signalait en particulier une grotte 
située à l'Est du Bouddha de 35 mètres, recouverte par les 
éboulements de la falaise, et qu'il avait réussi à dégager en 
partie; il l'avait trouvée obstruée par les débris d'une partie 
de la coupole qui s'était effondrée. Outre des restes importants 
de peintures et de sculptures, «celte partie contenait une 
grande quantité de manuscrits sur écorce, malheureusement 
soudés en masse compacte el extrêmement friables; l'écriture 
brahmi domine; quelques rares manuscrits sont en kharosthi. 


CCXX. . ` 
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Nous avons — ajoute M. Hackin — réussi à placer sous verres 
un certain nombre de fragments parmi les mieux conservés; 
quelques feuillets sont d'assez grande dimension (o m. 10 x 
o m. 25)». Avec l'autorisation du roi d'Afghanistan, S. M. Na- 
dir Shah, ces fragments ont été envoyés à Paris. 

La variété des écritures représentées s'étend du m°1v° siècle 
(écriture kusana) au vur-vi? siècle (gupta tardif); outre les 
écritures de l'Inde propre, on y relrouve les types d'écriture 
répandus en Asie Centrale, type de Khotan et type de Koutcha; 
la bibliothèque établie dans la grotte aurait donc recueilli des 
manuscrits de provenances diverses, ou ulilisé des copistes 
venus de pays divers. Aucun des débris recueillis, dans les 
fragments aussi bien que dans la masse pulvérisée, ne descend 
au-dessous du vivir? sièéle, comme on pouvait légilimement 
le prévoir. Au vir? siècle, la pression des envahisseurs musul- 
mans avait rendu l'existence du bouddhisme bien précaire à 
Bamiyan. Le plus grand nombre des menus fragments semble 
appartenir à des gāstra's, des traités d’Abhidharma qu'il sera 
difficile d'identifier avec précision, faute d'un indice positif qui 
tranche sur l'uniformité du sujet et du style; on peut recon- 
naître toutefois que ces trailés relèvent généralement du Grand 
Véhicule, puisque le mot «bodhisaliva» s'y rencontre assez 
fréquemment. Mais le principal intérêt de la trouvaille est de 
nous apporler un morceau authentique du Vinaya des Maha- 
samghika's, peut-être aussi un morceau de leurs Āgama's, dans 
un exemplaire du vr siècle. Nous savons désormais qu'à 
cette époque ancienne le pracrit des Mahasarnghika’s ne se dif- 
férenciait du sanscrit que par de légères retouches : usage uni- 
forme du nominatif masculin en -o, emploi de formules consa- 
crées : so dani, sā dam. Nous avons aussi, pour la première 
fois, un fragment authentique d'un des sept «pāda's» de 
l'Abhidharma des Sarvastivadins, connus seulement jusqu'ici 
dans leur traduction chinoise, le Sarhgītiparyāya. 
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I. EN CARACTÈRES KUSANA. 


1 


g.n.vinivarllayamli  sthä(p.) 

,e ca praksipitavyo vipakadharmmam a(p.) 
katham avidyā samanarntarapratya 
hetupratyayatayà pralyayo 

(dya)nti a[çu]bhe cubham iti 


sa ki su — tyayah sarnska 

(la)sya hetuh purimahetuh pacci(m.) 
bhisarndanapratyayataya ka 

r. dharmaih saha samutpannantav 
paryyavasthanam jayati 


2 


nāvidya pa yu sthänena drslim vipa 
yam viparītadrster abhinivicali 

+ à jūānarm ca bag karoti iti pürvan ta 
pratyayatayā sarhskara 

li pari(p)a(l)aya — + i 


vairodhim vaipulya 

— ya vrddhim vairodhirh vaipulya 
nah vipakena pratisan(dh)i(svabha) 
caiksa pudgala ye cāsarajītas — — 
(pākai — tayā sarnpārā — —) 


3 


tà asamucchinnatāpratyay. 
asamucchinnatadārarnbaņam 
skryati trsnavacena ca 
māpayati evarh hy avid. 
(bhavanirogham. .) 
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b. —tartth. ya man. c. 
sayātavyā(kr)sņadhātur. 
pattinānugayasamud(dh) 


padam paryava(sth.) 
m ucchidyati asamucch. 


A 


a. ... bhavat. agatāg. 
nyasamutpädena ca vimukti 
sarnklegabhāgāya ye ca dha 
bhāgo nàma parncamabhūmi 

(tatra katame 


b. .. pula 
hārah vijayena haraņa 
cca [ha]rah — tatra katamah 
ti avidyāyā padasthānarh 
hāra 


II. EN CARACTÈRES GUPTA. . 


Nous savons par Hiuan-tsang que Damiyan était de son 
temps (vers 630) un des rares fiefs détenus par la secte des 
Mahāsārhghika's; hors de Bamiyan, il ne signale leur présence 
que dans des régions voisines, TUddiyāna ( Svat) et le Cache- 
mire. e Bamiyan, ditil ( Vie, p. 69, et cf. Mém., I, 37) pos- 
séde une dizaine de couvents, où l'on compte environ mille 
religieux du Petit Véhicule qui suivent l'école Teh'ou che chouo 
pou (Lokottaravadin). .. Dans la ville méme, il y avait plu- 
sieurs religieux attachés à l'école Mo ho seng ki (Mahāsāri- 
ghika). -. qui étaient profondément versés dans la Loi.» On 
peut donc s'attendre, si le pèlerin chinois est véridique, à trou- 
ver dans les fragments recueillis à Bamiyan un texte d'origine 
Mahasarnghika. J usqu'ici nous ne connaissons de tout l'ensem- 
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ble de cette école, qui parait avoir exercé une influence décisive 
sur les destinées du bouddhisme, que le Mahavastu, dont Senart 
nous a laissé l'édition monumentale. 


Et en effet, notre feuillet fait partie du récit qui explique 
l'origine de la procédure ecclésiastique de réconciliation (pra- 
tisáraniya karma) entre religieux et laïcs. L'épisode correspon- 
dant se retrouve dans les divers Vinaya's; Citra en est toujours 
le héros du cóté laique; mais, en pali (Cullavagga, I, 18-20), 
le moine s'appelle Sudhamma; de méme dans le Mahicasaka 
Vin., chap. xxiv (Tok., XVI, 2, 45^) et le Dharmagupta Vin., 
chap. xuv (Tok., XV, 5, 89^); chez les Sarvāstivādin's (XVI, 
5, 3°), il s'appelle Uttara. L'histoire du poussin demi-cog et 
demi-corbeau se retrouve en pali et chez les Dharmagupta's, 
mais le récit n'y comporle pas de stances; les Mahicasaka's et 
les Sarvastivadin's fignorent. Chavannes avait donné la traduc- 
Don de cette espèce de fable dans son recueil des Cing cenis 
contes extraits du Tripitaka chinois, vol. II, p. 333. Le début de 
l'épisode de Citra dans la rédaction des Mahīgāsaka's et dans 
celle des Sarvastivadin's est traduit dans un article que nous 
avions écrit en collaboration, Chavannes et moi, sur Quelques 
titres dnigmatigues dans la hiérarchie ecclésiastique du bouddhisme 
indien, J. As., 1915, I, 197. 

L'épisode (= Mahasarghika Vinaya traduit en chinois par 
Buddhabhadra et Fa-hien en 416; chap. xxiv; Tok., XV, g, 


Boch) débute, comme dans toutes les autres rédactions, par 


„une invitation à diner que Citra envoie à Ja communauté, et 


par l'intervention grossière des Six Mendiants, éternels auteurs 
de toutes les fautes. « Citra, choqué, leur dit : Vénérables, écou- 
tez-moi, je vais vous dire un apologue. Jadis, aux temps loin- 
tains, il y avait une troupe de coqs qui s'était établie dans un 
bois de manguiers. Mais il y eut des renards qui surprirent et 


„dēvorčrent les coqs. Il ne resta qu'une poule. Dans la suite un 
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corbeau survint qui la couvrit, et elle en eut un petit. Quand 
le poussin donna de la voix, le père dit ces stances : 

« Ce petit n'est pas des nótres; son pére était de la forét; sa 
mère, du village. Ensemble ils ont eu un peut; il n'est ni coq 
ni corbeau. 

«S'il veut s'exercer au cri de son père, alors il n’est que le 
produit d'une poule; s'il veut s'exercer au eri de sa mére, son 
père est alors un corbeau. 

«S'il veut faire le corbeau, on dirait le chant du coq: s'il 
veut faire le coq, il a la voix du corbeau. Corbeau ou coq, de 
ces deux manières, il n'en réussit aucune. » 

Les Vénérables sont de méme; ils ne sont pas des laïcs, et 
ils ne sont pas non plus des religieux. Les Mendiants dirent : 
Maitre de maison, es-tu faché? Il répondit : Oui. Les Men- 
diants dirent : Si tu es fâché, nous nous repentons de notre 
faute. Le maître de maison leur dit: Allez vers le Très Saint 
lui faire part de votre repentir. Les Six Mendiants s'en allèrent 
là oà était le Bouddha; tournés vers le Bouddha , ils se repen- 
tirent de leur faute. Le Bouddha leur dit : Pourquoi donc ce 
repentir? Les Six lui rapportèrent toute l'affaire. Le Bouddha 
leur dit: Insensés! Dans la maison du mattre de maison Tche- 
Dh (Citra), il n'y a rien qui soit économisé pour le Bouddha 
et la Communauté des mendiants. Pourquoi donc créer tout ce 
désordre? Le Bouddha s'adressa ainsi aux Mendian ts : Le maître 
de maison, grâce à sa connaissance surnaturelle des exislences 
antérieures, a su que la troupe des Six Mendiants a été primiti- 
pement, au temps passé, le petit de la poule et du corbeau. 
C'est pourquoi il vous a parlé commeil a fait. Le Bouddha dit: 
La Communauté doit avec les Six Mendiants faire le karma qui 
fait que les laics développent leur joie. (Le rituel est) comme 
ci-dessus à propos des upasaka's (laïcs). 

Pour ce qui est de Kāla (Kia lou — Kalo), voici : 

Le Bouddha demeurait à Cravasti. Et alors il y avait un Men- 
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diant qui mendiait à manger; le temps venu, il mit son cos- 
tume, prit son bol et entra en ville pour mendier. Graduelle- 
ment il arriva à la porle d'une maison où un homme était assis 
dans la cour intérieure. L'homme dit à sa femme : Donne à 
manger à ce religieux. La femme lui dit : Dans quelle voie estil 
sorti de la vie domestique? Le mari répondit : C'est un reli- 
gieux Cakya. La femme dit : Je ne lui donne rien. Le mari 
demanda : Pourquoi ne donnes-tu pas? La femme lui dit : Cet 
homme ne pratique pas la conduite brahmique. Le Mendiant 
dit : Ma sœur, je ne suis pas un homme qui ne pratique pas la 
conduite brahmique. La femme lui dit : Puisque le vénérable 
Kāla méme ne peut pas pratiquer la conduite brahmique, com- 
ment, loi, pourrais-tu pratiquer la conduite brahmique? Le 
Mendiant ayant entendu cela safiligea et ne fut pas content. 
Il sen alla sans mendier de nourriture, et rentra s'asseoir en 
dhyäna. Quand il se réveilla de son dhyāna, il se trouva tout 
aflamé. Il se rendit lā où était le Bouddha, se prosterna à ses 
pieds et s’assit prés de lui. Le Bouddha, qui sait bien la cause, 
demanda pourtant : Mendiant, pourquoi as-tu l'air affamé? Il 
répondit : Je n'ai rien à manger, Très Saint. Le Bouddha lui 
dit : Tu n'as pas pu mendier de nourriture? Alors il rapporta 
au Très Saint l'affaire comme ci-dessus. Le Bouddha dit aux 
mendiants : Ce mendiant Kala fait que parmi les laïcs la joie 
ne se développe pas. La Communauté doit faire avec lui le 
karma qui fait que les laïcs développent leur joie (Le rituel est) 
comme ci-dessus à propos des upāsaka's. Et voilà pour 
Kala. 


Quant à Mahanaman. . . etc. 


5 


a.1 mante utsāditā bhavanti —— (ta)ni kukkutī kukkuto ca avacisto 
— — — kukkuti * tena kukkutena sā vasam gacchati 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


8 JANYIER-MARS 1932. 


na. tadbhe + ama —  — —— kukkutiha järena out, kho —— 
— eka kukkuļī cesa sā dani duhkhitā san SE 
8 —— kukkuto ga — gramantam allinä — sya ca kolähalaçab- 

darh grņoti sā dani āraņyakāka 
4h — eva punapuno gramam tato —— ranyayalanato grāmam 
tarn gaccharhti antarā yeva pra 


5 -tica e— arhati vi——- tàn ili sadbhir anite potakā dve var- 
nani bhavarti käkavarnarh ca kuk — = 

6  — nliaranyad grämalo ntare — kākījāto naiva kako na kuk- 
kuto || ya 


.7 [na kāļko na kukkuto | evam eva arya me o grhasthehi 

na pravrajitehi. bhagava(nt.) —— ——~ 0 0 

8  tejanüharh ksamatu no grhapa — pati aha gacchatha bha- 
gavan 


9 vedilo — bhagavānān (sic) aha e nitave Citrasya grhapa 


10 1o ca vinayalo ca * aprasādo prave — —— — grhiņām aprasä = 
——— 


b. 1 jāto dharmato ca vinayato ca aprasādarn pras. le grhino 


2 samgho ime ayusmanto sadvargikä grhinac ca dharmato ca vina- 


yato ca ____ nte * te gr —————— ——— E 
3 yusmarmlanam sadvargikanam grhinäm aprasāde pralisaraniyarh 
karma —_ yamā — yena sarn 
4 prasāde pralisarantyar karma sam —__ ksamate tarh samghasya 
yasmät tūsņī evam etad dhā a S 
5 [cīļvaram ādāya Gravastizh ya pravisto * so dāni uccari- 
tam asya ___ S 
6  vrajitasya bhikso « so dara 
S ārām — [kaļtam Jito dha Ģāki 
Mem [ka]tame pravrajito āha Ģākiyo so 
7 rīsādēārām.  — —— a Kal ārī ā 
; 0 abrahmacārī kasmāc ca 
tvar na abrahmacārī bhavisya[si] 
8 Ge te hi [maha] Mute ` o + +0 upasamkràünto 
agavam Jānanto prechati kena te bhiks. — vikīrnena 
9 pratyavoceli.— — timo nte pi avocat « aha 
dani fato ye anuparivartilvā 
10 vedeti “so grhinam aprasäde pratisäranïyarn karmma prāpto * 
samgho grhiņām aprasāde prüüep Sra n uer. 
î 
.._- CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 
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< 


Gupta tardif (vin* siècle). 


Ce fragment rappelle de près, par ses énumérations de pen- 
tades, un passage du Sargītisuttanta pali, le sutta xxxm du 
Digha Nikäya. De part et d'autre, on trouve la série des 5 dhar- 
ma's du codaka bhikkhu (kala, bhüta, etc.; Sañg., s. 2, t, 
xv), celle des 5 abhavya sthāna's (ibid. x), des 5 vyasana's 
(bid. , x1), des 5 sampad's (zbid., xt); l'ordre même est, comme 
on voil, en partie identique. On retrouve ces énumérations dis- 
persées dans des textes divers; ainsi les 5 dharmas du codaka 
bhikkhu sont énumérés dans le Vinaya, Cullavagga, 1x, 5, et 
aussi dans l'Añguttara Nikaya, nī, 196; les 5 abhavya sthana's 
et aussi les 9) dans Ang. N., 1v, 370; les 5 vyasana's et les- 
9 sampad's ibid., nī, 147; mais le Saügiti sutt. est le seul 
texte où je les ai retrouvées réunies comme dans notre frag- 
ment. Le correspondant du Digha dans le canon chinois, le 
Dirgha Agama, contient un sütra correspondant au Sañgili s. ; 
c'est le Tchong tsi king, qui a été récemment l'objet d'une 
excellente étude due à M. Siegfried Behrsing : Das Cheng-tsi- 
king des chinesischen Dīrghāgama, Leipzig, 1930 — Asia Major, : 
vol. VII. Mais le sūtra de PĀgama ne contient dans le groupe 
des pentades ni les abhavya sthāna's, ni les vyasana's, ni les 
sampad's. 

En fait, le texte que nous avons ici est un passage de Ton. 
vrage composé par l'école Sarvaslivadin sur le thème du San- 
gitisūtra, el classé par cette école dans la division de l'Abhi- 
dharma, le (Abhidharma)Sarhgitiparyaya, œuvre de MahaKau- 
sthila; il est un des sept textes fondamentaux (pada) qui consti- 
tuent leur patristique de l'Abhidharma (cf. Takakusu, On the 
Abhidharma Literature of the Sarvastadins, Journ. Pati Text 
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Soc., 1905, p. 99 el suiv. ). Jusqu'ici, on ne possédait ces 
textes que dans leur traduction chinoise. Le passage correspon- 
dant se retrouve dans la traduction du Sañgitiparyäya, chap. xim 


(Tok., XXI, 1, 93-94"). 


co Nanna wp A 


10 


11 


(j)anarh katama 

sas sampragrahah yag cà 
bhavati vairavahulo bhava + i 
+ ānvesiņo bhavarnli pake 
bhavati vilekhajatah kaukr 
li bhandanakarako vigrhito vivàdam apannah iti sa(Lva) 

bhavati na bhedavahulo na duhkhadaurmmauasyavahulo na rau- 
dro bhavati na ca pra ———_______ 

varūti no capi paksabhedakä na cainarh punar àkramarhli na rosa- 
yanti na paribhās. 

li sa evarh carilva satvān avihethamänah pagcāt prīliprāmodyajāto 
Sr aba LE 
vacanakalahakarako bhavati na bhaņdanakārako na vigrhīto na 
yiyadamjapannaity = — ——— © —— 

vyasanam drogyavyasanarh cilavyasanam drslivyasanam jūātivya- 
sanam katamad aha. jūālīn — 
ürogyavyasanam katamad äha | kaye sminn anekarüpa vyadhayo 
bhavarhty api vāfsic]hvābādhatā 7 
drstivyasanam katamad aha mithyadrstir api khalu ya kācid aku- 
çalā ayogavibilā = — — — — 7 = 

jüatisampat kena kāraņena jüatisampad aha işla esa dharmmah 
kantah pr[sic]yo man. 


yavät sucaritam api kucalam yat kimeid yogavihitarh ca samādher 
anantarayakaram apari 
ntaravat || parncavacanam atha kālebhavā akālebhavā bhūtebhavā 
abhūtebhavā artho 
ti Ges bhavati parasya vacanäyäyam ucyate adhyatmikah akalah || 
uu —— 

lah kala adhyatmiko vāhyac cādhyātmikah katama aha yathābhā 
vac codako bhiksur ārā 
sya vacanāya na cānupasampannah pudgalah paratah sthito bha- 
vati ayam ucyate vahyah kal. 
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(ta)yā và anāviskrtā pratikrtayā sāvacesayā sávacesalaya codayali 
(evam:) SE ES S AA 1 
mam àpatlim āpannas tārh decayāviskriam apralicchädaya deça- 
EE, 

lavyo vyapallum abhavyo rhad bhiksuh ksinäsravah sarhcintya 
prüninar jīvilā 
(s.)vanle mrsāvācarh bhasante sannidhikaraparibhogena 
vädho bhavaty arogajati 
(y-) conitam atha ca (cuta) 
dubkhasyäntakrya 
Itum asamar — 


———M————— —XÓÁÉÁÉÁÉ 


7 


(Vinaya?) 


+y. kānārh nelikā 
kārāpaye e(vath karomi —) 
bhati paribhogath 
kararh kadruka(rar jā) 
gimānām và navar sarhthalarn namalar kārāpaye evarit kar(ot)i 
kār(arh) ti +i —— sanam 
rabhati paribhogamtikarn vinayati (klamar āsādayati visarikā- 
nārn —bru 
dayali : rarngavikānāri nīlikānām và jātimānām —— ttha- 
(tava) || pe || ya 
tinagātikbhamam āsādayati * ramgavikanam {à | 
gihasadā 
ragikänärn và navasartthatar || pe || ya ca vinaya 
kārārn và rarngimanam : 


samslaram na ca —__ 


+ bh. samāsādayali : (sarnnthi)- 


vyavā 
nikāme vaktra (dvap.k.) vaksyamah sa mahana —— gr 
lasya na prativinodayitvā tad yatha hinama —— bhe — maham- 


lena (bhojanena) —— ———— — 
nda ca yatha tar bhiksur so dani — ndavito < bha. —— 
naha — satyam bhi(ksuyn — 

(jano) (ūlpu) yataih Cariputro ca sthaviro anlarāyate 
prati + o — 
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lite bhagavam | pe || ya ca yesäm çruläni teşārn parya- 
vadātāni — 
7 sthānā — —— — —  ——. piiravith—ro ünavirico ego bhiksu cud- 
dhakā — — 
8  — payate tam ariņavākā 


+ enih sargaka — . 


III. SLANTING GUPTA, TYPE DE L'ASIE CENTRALE. 


Deux fragments qui semblent provenir du méme manuscrit. 


8 


a. (vi)dusàm avahasy. * u 
(st.)yāti tato sya tena katha - 
bhavisyaty amuko bhiksur bahugru 
jūāto lokah (ca)(ksa)d api t. mu(tr.) 
+ o (garn)gātīva vikīrņasūksma 
bhirato bhiksur uvāca * 
+ eandanar yarn : || gīla 


b. «maha —— bh. th. 
kyamuneh subhasita * 
tainām ave + yokah kim iya 
vāciņa uvāca bhadamtah ki 
+ o maya ya(tnapar)īksitah sā 
sā tesu sūlrāņām yaj jagau 
mitvā buddhasya grosyāmi 


9 


8. 1 — — — kārami pātrāņāmidayetā iti < talah sa bhiksuh sahasá 
stas ti + + ehasyain — 
a — ——-— tya darganagrutive — yavya(yarn)lavyar * tad yathānu- 
crüyate dvau bhrātarau {ta — veka 
3  — — prahanayatnam — steti * pātraūca naien karomīti * sa 
tenärhata bhito . na crulapürva 
hi me yam ga + arhta na mahāmatyena mrlyunà * 
aham api te gaksagra + iyah ko + o garhtavyarh “ka 
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5 vipra — ¢ capi mäh — gvah — pralīkgamo * mrtyuvya 
+ eno saharādyāghreņe vatàh — tat tathā — 


6 — greņa — cittarh vidahyate * — da — mate agrutaprasarhgarn 
na visaktisarakam idar pravacanarh grutaparameņa bhava 
7 — madi —_ m "ha nàyana — * greyase na bhavatīti vitiūca 


satyadarcana iha prayatasya * sirhha (vatsatami) —— 


b. 1 castus tatpresyäç cātyāma. — 

a — jyesthar ji ve nadya mahärhavamñ 
buddhäbbhapla 

3 nam mahārhā : yabbhrastah syam āgatigu 
nodbhavanta yāg ca 

h rtthāya sa bhiksu bhatsipya- 
sthamelyastah kumā — 

5 mano lapravala — m. —______-__ deeg 
ttame buddhasyājūāmalādārpayasīti + 

6 em cu — sya —— sarva eva vra —— naih cakitah 


siddhayatrah bhijūai —— na vacanaka + ai — rjito 
7 —————satyo yadi su — bhemi + o naiva cà — bhinatte + 
ksemastho và vra + i —_____ yama — — da + y. 


II 


MANUSCRITS DE GILGIT. 


— 


A. — MISSION CITROĒN. 


Une lettre de l'Inde, publiée dans le Times au début de sep- 
tembre 1931, a apporté en Europe le premier bruit d'une 
grande découverte de manuscrits sanscrits à Gilgit, sur le haut 
Indus (état de Cachemire). Sir Aurel Stein, qui rentrait d'une 
nouvelle campagne en Asie Centrale, passait par Gilgit peu de 
jours aprés la découverte, au début de juin; pressé par le 
temps, il devait se contenter de jeter un simple coup d'oeil sur 
les manuscrits, juste assez pour en déterminer l'écriture et la 
date probable; une note communiquée à la Royal Asiatic Society 
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el publiée dans le Journal, numéro d'octobre, p. 863-865, 
résume les constatalions faites par Sir Aurel Stein. Un mois 
plus tard, la mission Citroën à travers l'Asie, qui venait de 
croiser la mission Stein à Bandipur, sur les confins de la vallée 
du Cachemire, arrivait à Gilgit, le 22 juillet. Quelques jours 
après, du dernier poste britannique avant la frontière de Chine 
(Misgar), M. Hackin, qui faisait partie de la mission Citroën, 
envoyait à Paris une note datée du 8 août que je reproduis ici. 


Nore sun LES MANUSCRITS DÉCOUVERTS PRÈS DE G1LGIT. 


Misgar, 8 aoüt 1931. 

Le lieu de la découverte se situe à trois milles au nord de Gilgit, dans 
la zone montueuse qui se trouve à proximité de la rive droite de la 
rivière [de Gilgit]. Sur un mamelon dominant nettement les méandres 
du cours d'eau se détachent les vestiges de constructions anciennes orien- 
tées sensiblement Nord-Sud; un examen rapide de ces ruines permet de 
reconnaitre les doubles soubassements carrés de quatre stüpa (A, B, C, 

S N 

D G B A 
D), les dómes hémisphériques des stūpa A et B étant relativement bien 
conservés. L'effondrement du dôme du plus grand des stūpa (C) a 
rendu possible la découverte purement fortuite, par un jeune berger, 
des nombreux manuscrits déposés dans la chambre ménagée à l'intérieur 
de ce dóme. 

Le double soubassement carré du stüpa principal (C) mesure 6 m. 60 
de côté à la base; le second est en retrait de o m. Go par rapport au 
premier. La hauteur totale de ce stüpa pouvait atteindre de 12 à 15 mà- 


(DEO 


D 


PRE 


tres. La paroi de la chambre intérieure a 1 m. 80 d'épaisseur. Le dia- 
mēlre dela chambre est de 2 m. 40. Le centre est occupé par les frag- 
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ments de cinq poteaux de bois, le cinquième étant entouré par les quatre 
autres. La piéce principale traversait le harmika du stüpa et servait de 
support au chattra. 


* 
** 


Tous les manuscrits, qui sont actuellement confiés à la garde du 
représentant du gouvernement du Kashmir à Gilgit (Wazir-Wazarat), 
ont été découverts dans cette chambre. D'autres objets ont été en outre 
mis au jour; des réduclions de stüpa en terre glaise renfermant des pas- 
tilles de la méme matière portant estampés des caractères; on reconnait 
sans peine le début de la profession de foi bouddhique : ye dharmā..., 
des peliles statuettes représentant des Buddhas d'un Lype déjà indianisé 
apparenté à celui du Buddha debout gravé sur un rocher situé sur la 
rive droite et au débouché du Gargah Nullah, à un mille environ du lieu 
de la découverte. 

Le seul stüpa G a été fouillé, les chambres des stūpa A et D sont 
encore inlacles; elles seront, nous a-t-on affirmé, fouillées sous la direc- 
tion d'un membre du Service archéologique du Kashmir désigné à cet 
elfet par le gouvernement de Son Altesse le Mahārāja Sir Hari Singh. 


* 
+ + 


Les manuscrits mis au jour en G remplissent plusieurs caisses: il nous 
a été donné d'examiner plusieurs liasses absolument intactes de manu- 
scrils sur écorce de bouleau (de beaucoup les plus nombreux) et, fait 
imporlant à noter, sur papier, comprenant de cinquante à cent trente 
feuillets de dimensions variables (i. e. o m. 28 x o m. 07, om. a7 x 
o m. 07, om. 30x: 0 m. 065, om. 45x om. 11, om. 66x om. 12, 
o m. 31 x o m. 58); ils rappellent par leur forme autant que par leurs 
Lypes d'écriture (kharosthī exceptée) les fragments découverts à Bāmiyān 
en 1930. Nous avons eu l’occasion de relever au cours d'un examen 
superficiel de ces manuscrits (29 juillet 1931) cinq types différents 
d'écritures. La langue de ces manuscrits nous parait étre, dans certains 
cas, différente du sanscrit. 

Ces documents ont été examinés par Sir M. Aurel Stein en juin 1931. 


Depuis, un des membres de la mission Citroën qui n'avait 


pas poussé au delà de Misgar, M. de Vassoigne, est revenu à 
Paris. Il a bien voulu me communiquer les photographies qu'il 
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avait prises au hasard, avec un simple appareil d'amateur, tan- 
dis que M. Hackin maniait les manuscrits. En outre, M. Hackin 
qui s'était interdit, par une discrétion louable au point de vue 
diplomatique, mais regrettable pour les intéréts de la science, 
de détourner la moindre parcelle des manuscrits, avait recu 
d'un voyageur étranger à la mission Citroën un fragment de 
feuillet qu'il m'avait adressé directement. Ces spécimens, ainsi 
recueillis sans ordre ni méthode, montrent l'importance de la 
trouvaille et prouvent la nécessité d'en dresser un calalogue 
méthodique aussitót que possible. Espérons que le gouverne- 
ment du Cachemire voudra justifier la faveur qu'un sort propice 
lui a réservée. 

Les feuillets examinés confirment l'impression qu'avait eue 
Sir Aurel Stein, expert des mieux avertis. L'écriture indique le 
vi siècle comme l’âge moyen de ces manuscrits. Le seul spéci- 
men accessible en original est écrit sur écorce de bouleau; pour 
les autres, tout renseignement fait défaut. Deux des feuillets 
proviennent d'avadana's incorporés dans le Divyāvadāna : le 
Sarhgharaksita et le Svāgata. Ils posent une question que mal- 
heureusement ils n'aident pas à résoudre. Ces deux avadāna's 
sont, comme Huber et moi l'avons démontré simultanément, 
tirés du Vinaya des Mūla Sarvastivadin’s. Sommes-nous en 
présence d'un manuscrit de ce Vinaya, dont l'original sanscrit 
— à part les morceaux conservés dans le Divya — est perdu ? 
La trouvaille serait d'une. importance exceptionnelle, car ce 
Vinaya forme une immense compilation; la traduction tibé- 
taine, qui constitue la section Dulva du Kandjour, n'occu pe pas 
moins de treize volumes, chacun de 4oo à.500 feuilles en 
moyenne; la traduction chinoise, incomplète, occupe huit 
volumes dans l'édition du Tripitaka de Tokyo. Ou bien sommes- 
nous en présence d'un exemplaire du Divya ou d'un recueil 
analogue? Si nous disposions de feuillets paginés, un calcul 
par application d'une simple règle de trois donnerait la solu- 
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tion probable; mais cet élément nous manque. La première 
hypothèse reste cependant la plus vraisemblable : le Cachemire 
était le foyer de l'école Mūla Sarvastivadin, peut-être même son 
berceau. Au surplus, une autre des sept pages (un côté seule- 
ment de feuillet) photographiées, tracée dans la même écri- 
lure que les deux morceaux d'avadana's, appartenait aussi au 
Vinaya des Müla Sarvastivadin’s, mais à une section toute diffé- 
rente, au Prātimoksa; elle contient une partie des ciksakara- 
niya's de cette école et répond exactement (à quelques variantes 
prés) à la liste donnée dans la Mahāvyutpatti, du e ke 79 
(8.603 de l'édit. Sakaki) au 95 (8.619 dad 

Une autre page photographiée vient d'un magnifique manu- 
scril du Saddharmapundarika «le Lotus de la Bonne Loi ». Le 
passage correspond dans l'édition de la Bibliotheca Buddhica 
(par Kern et Nanjio) à la page 192-194, vers 75 à 84. On sait 
que ce texte, dans tous les pays ressortissant du Grand Véhicule, 
jouit d'une sainteté incomparable; il s’y place sur le même rang 
que la Bible en Occident. Les manuscrits népalais, sur les- 
quels Burnouf avait établi sa traduction, la version tibétaine, 
les versions chinoises, les nombreux fragments recueillis en 
Asie Centrale, attestent que l'ouvrage circulait sous des formes 
variées: on voit donc l'intérét, l'importance que prend un texte 
du Saddharmapundarika daté du vr siècle. La comparaison 
des variantes relevées par les éditeurs dans la Bibliotheca Bud- 
dhica prouve qu'on a ici une recension indépendante, qui pro- 
met en particulier des résultats intéressants pour l'étude du 
dialecte des gāthā's. 

Des trois autres photographies (j'ai dà renoncer à déchiffrer 
la quatrième, trop peu lisible pour mes yeux), une vient d'un 
exemplaire de la Prajña Pāramitā; je n'ai pas essayé de retrou- 
ver le passage ni de déterminer la recension; la question posée 
est katame dharma bodhisattvena mahasativena jnata..., et le 
dialogue porte sur l'explication du terme : arya dharmavinaya. 


CCXX. 2 


IMIBIMABIR NATIONALE. 
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Les deux derniéres appartiennent à l'Abidharma du Grand Ve. 
hicule, comme l'atleste ici encore la mention régulière des 
Bodhisattva's. [ci non plus, comme dans le cas des [ragments 
de Bamiyan, je n'ai pu relever un indice caractéristique qui 
permette de déterminer exactement les traités où ces pages 
doivent figurer. 


1 


(Sur écorce de bouleau.) 
= Sarhgharaksitāvadāna, Divyāvadāna, p. 336, l. 22-339, 1. 5. 
Cn = Ed. Cowell-Neil. 


a. 1 [s]m[a]bh[i]r m. . 

2 [n]n[a]pánarh kledarh gatar te vayam craddhädeyarh vinipālayit- 
veha * pratyekanarakesü 

d [cāļriņām ārocaya mayusmantah graddhadeyarh vinipätayisyatha 
masyaivamrüpasya duhkha 

h  [ma]nditarn pürvavad yāvad ayusman sagharaksito bhuktva ekänte 
pakramyavasthitah gandy ākoļi 

5  (bhü)larn tatah pageal sa tesa vihārah prādurbhūtas te ca bhik- 
savah çäntaçänteneryäpalhe : 

6 nābhicraddhaddhadhāsyasi sa kathayaty aharh pratyaksadaret kas- 
man näbhicraddhäsye 

7 (cū)nyavihāra avasitah yāvat tatraikah gīlavān bhiksur āgatah 

8 lavanto bbiksavah āgalās lair vayarh talrāpi narvā 


6.1 gahās te vayarh gaiksan pudgalān dagdhvā iha pratyekana 

2 hmacāriņām antike amarsacittam ulpadayisyatha mā asyaivar- 
rūpe sya 

ə puspākārān phalākārān rajvākārān sammarjanyakaran nlukhalā- 
kārā 

4 prativasanti tair ayusman samngharaksito dūrata eva drsļa katha- 
yanti bhavanta 

5 [u]pasarhkrantah upasarhkramya pralicrayarh yācitum ārabdho na 
kaccid vācam apy anuprayacchati tatraika 

6 [maļntrayasi ayusman Sagharaksitah kathayati rise evarn bhavatu 
tatraiko risih jānapadacāri 
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7 kumārī gomayakärst cānupradattā te drstvā kathayanti bhavantah 
cucyupavicara hy ete cra 

8 praņidhāya pratimukharh smrtim upasthüpya ya tasminn ügrama- 
pade devatà prativasati sà rà 

9' [iv]arh na pacyasi maya kriyākāreņa pralicrayarh la[bdharn] (King 
ni _____ m icchasi 


a. 1. Cn. *layilva iha. — a. Cn. çraddädeyarh [sic], mss craddadheyarn. — 
Sic: sagha. — 5 Cn. paccät punar api tesim. — ô- °craddhaddhadha- 


syasi [sic], Cn. craddadhäsyasi, ^ Gn. craddadhüsye. — 8. Cn. te voyarn. 


b. 4. Cn. gaiksācaiksān. - - a. Cn. pradustacittam. — 3. rajvā” [sie] mm 


Cn. sarhmarjany* udükhala*. — 4. Cn. drstah te kathay*. — 5. Gn. vācam 
anupra®. — 6. sagha” [sic]. rise; risih [sic]. — 7. Cn. gomayakāsiūcānu” ex 
conj. The mss are all corrupt : çucyam api vārāpyete À, cucyam api cára- 
pyale D, cucyam api carápyete C, cünyam api carapyete D. 


A 


2 


= Svāgatāvadāna, Divyāv., p. 183,1. 21-185,1. . 


[upasarhkram]y[a] prajūapta evāsane 

(ha)starh sanna tarpayanti sampravarayanty anekaparyāyena gucinā 
.prani , 

EE | atha Bhagavarhe Chicumaragiriyakath brahma- 
nagrhapat- dha 

praharsya tügnim atha Ģigumāragiriyakā brāhmaņagrhapatayo Bha- 
gavantam idam a 

vairī asapatnānār sapatnah adrugdhanarh drugdho nityam asmā- 
karn jātāni jātāni sasyānī vināgayati strīpurusadārakadārikā gāvo 
mahisyah aj. 

yati Bhagavan Cicugiriyakanarh bráhmanagrhapatinam tūsņīmbhā- 
vena ||atba Bhagavarh Cicugiriyakanam brāhmaņagrhapatinām tüs- 
ņībhāvenādhivāsya 

sya prajñapla evasane nisanno nisadya Bhagavān āyusmantam Anan- 
dam āmantrayate || gacchānanda bhiksūņām evam arocaya galākāri 
cāraya yo yusmakam u 

tety āyusmān Anando Bhagavatah praticrutya bhiksusarnghasyäroca- 
yitva Buddhapramukhe bhiksusarghe calakür cārayitum &rabdho 
Bhagavalā calaka na grhītā sthavira bhi 
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tā galākā na grhīteti pagyarnty āyusmatah Svägatasya guņodbhā- 
vanārh kartukämah tair api na grhītā āyusmān svā tah samanvāhar- 
turh pravrttah kirh karanath Bhagavata 

pacyati. mana gunodbhavanar kartukamas tac chāstur manoratharn 
pārayāmi grihņāmi çaläkäm iti lenārdhāsanam muktvā gajabhujasa- 
dream bāhum abhiprasárya galākā grhila jātakā precha 

yusmam Anandam katarenänanda bhiksugalākā grhiteli sa kathayati 
Svāgate bhadanteti Bhagavan aha gacchänanda Svágatam bhiksum 
evam vada duslanāgo sau käyendriyan Le ra 

nando Bhagavatah pratigrulya yenāyusmān Svāgalas tenopasarhkrān- 
tah upasarhkramyāyusmantarn Svāgalam idam avocat ayusman Svā- 
gala Bhagavan evam āha dustanāgo sau 

yusmāntamando akopyā castur ājūā api tu yädrço vatīrthako nāgo 
idreanarh pūrņo Jārnvudvīpa syāt tadyathā iksuvanam và venuvanarñ 
và nadavanarh và romāgram api — jayiturh samarthah syuh prāg eva 
(rarispidācā) äsevita — — — — — krtā athäyusmän Svāgalas lasyā eva 
ratrer alyayāt pūrvāhne nivasya palracivaram ādāya Gigumaragirim 
pindaya praviksac Chicumaragirith pindaya yenavalirthikasya 

ga àyusmantam Svagatam dūrād evägacchantarh desto ca punah 
sarnlaksayati kim anena cramanakena mama — — pravritih 


3 
Gf. Mahavyutpatti, 8603 (79)-8619 (95), éd. Sakaki. ` 


Vinaya. — Giksäkaraniya. 


dharmmarn degayisyāma iti ciksakaraniya || na nicatarake äsane ni- 
sannà uccalarà ———___ 

syama iti ciksakaraniya || na prsthato gacchan puralo gacchate aglā- 
nàya dharmarh decayi 


—-— — - || notpatharn gaechate — — — — glänäya dharmarh degayisya- 
miti ciksakaraniya || nodgunthi — 
mmar dega ————. na vyarlikakr —— na paryaslikäkrläya- 


glānāya dharm 

syama ili ciksakaraniya * || nosņīsacirase na kholäçirase na maulici- 
rase na mālā 

lacirase aglānāya dharmmarh decayisyamah || iti ciksäkarantya * || na 
hastyarüdhaya nāgvārūdhāya —— 

ya na givikārūdhāya na padukarüdhaya — ————_ giksāka- 
raniya d 
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4 


= Saddharmapundarika, éd. Kern-Nanjio [Kn.], p. 192-194; 7° parivarta, 
vers 75-84. 


1 — (ko)lyah sarve sthita cra param abhüsi 
jina[s]y[a] [tas]y. 
a viguddhasatvā yatha game. na te grāvakā sarvi āsī. || 


latotlarī aganiyu tasya asit sagho ta 

d dā lokavināyakasya — kalpāna koli nayutā ganento ekaiku no canta 
labheya tesa. || ye cāpi te sodaga rā 

4 japutra ye aurasac cellakabhūlā sarve * te grāmaņerā avacimsu tam 
jinam prakāgayan nàyaka agradha 

5 rmān | yathä vaya lokavidü bhavema yathaiva tvarn sarvaprajānam 
ullamah ime ca sattvā bhavi sarva evam ya 

D thaiva Lvarh vīra viguddhacakguh || sa cajjino āgayu jūātva tesārh ku- 
mārabhūtāna fadatmajanarn * prakāgayī uttamam a 

7 grabodhim drstàntakotinay[ut]air anekaih || hetü sahasrair upadarca- 
yanlo abhijūajūānam ca prakirtayanta * bhütàrh ca 

8 rim darcayi lokanatho ya nto vidu bodhisatvāh || idam eva 
saddharmasupuņģarīkari vaipulyasulram bhagavan uvā 

g ca * gāthāsahasrehi analpakehi yegāra pramànarn yatha gaūgabāli- 
kah || sa ca jino bhäseya sūtram etarh vi 

10 hāru pravici(tva vila)ksayita * pūrņān agītig caturag ca kalpā samahi- 
laikāsani lokanātha * || te crama 

11 ņerā ca vidilva nayakam vihära asannam aniskramantam * sarngrā- 
vayimsu bahupranakolyo bauddham imarn jūāna 


1. sallvàh sthitah Kn. — 2. grāvakabhūta asit Kn.; bhümi B. K. aw 
sarvi Gb. O. ww tatoLlararh A read °rith. awm aganiya A. B.W. wm sarnghas kadā 
Kn. — 3. gaņenta ekaika no cantu Kn.; ganento K. ganeya O.; *kaiku Cb. K. 
*ki O. — 4. cailaka? Kn. bala A. cella B. K. vella Cb. cela W. ceda 0. mm 
avacitsu K. °cinsu O. sum prakäçayä Kn.; "caya O. correctly. — 5. tathā K. 
wwe Sarvajinanam Kn. prajā” A. B. K. W. *jinà Cb. prajāna ut? O. mw uttama 
Kn. uttamā K. „ma sarvi eva Kn. sarva evam A. W. sarvam eva B. satva eva Cb. 
sarvi eva K. — 6. *caksusā Cb. mw so ca jino Kn. cajjina Cb. cajjino K. ca 
jino A. B. Ca. W. ca jina O. awe tathatmaj* Kn. tada° Cb. — 7. *darcayarta 
A. B. W. O. *yarhto Cb. K. A pravartayantah Kn. pravartayamtah A. B. prakir- 
tayarhto K. pravarttayarhto W. um bhūtārhg carim Gb. W. — 8. daçaya Cb. «v 
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sapuņdarīka” B. su K. left out in Cb. W. From abhijiiana until vailulya want- 
ing in O. — g. anantakehi Gb. anūnakebhir O. aw *vālikāh Kn. In all but 
A. W. kā. mw so ca jino Kn. cajjino W. ca jino the rest. ww bhäsiya Kn. 
etad Kn. —:10. vihära A. Cb. K. W. O. "ru B. ^» prärügasilva A. W. pravi- 
silva B. pratisilva Cb. praviçitva K. O. mw "yita A. Gb. W. °yit K. °yitva B. 
yilah O. aw açitiñ caturaç ca kalpän Kn. — 11. vihāri Kn. "hän A. B. Cb. 
K. *hàri W. *ram à* O. mw *grāvayatsu A. °yarnsu D. zogen Gb. K. *yinsu O. 
eyit W. awe °präni Kn. 


B. — ENVOI DE SIR AUREL STEIN. 


Ma note sur les manuscrits sanscrits trouvés à Gilgit (Cache- 
mire) par la mission Citroën élait déjà imprimée quand j'ai 
eu la bonne fortune de recevoir un paquet de feuillets originaux 
provenant de la même trouvaille. Cette bonne fortune, je la 
dois d'abord et surtout à la vieille et fidéle amitié de Sir Aurel 
Stein, amitié âgée aujourd'hui de guaranle-six ans et souvent 
éprouvée au cours d'un demi-siècle ou presque. Je m'élais 
naturellement adressé tout de suite à Stein pour lui demander 
sil disposait d'un complément d'informations. Il me répon- 
dait, en date du g novembre, de Lahore : 

Meanswhile I have sent some well preserved leaves of two mss. which 
had been secured from the hands of villagers lo Dr. Barnett at the Bri- 
lish Museum as a temporary deposit. I have left it to him either to exa- 
mine them himself or to pass them into competent hands. Kindly pul 


yourself into touch with him, in case you thought it desirable Lo take 
up this limited task. 


Il me semblait délicat jusqu'à l'indiscrétion d'exprimer pareil 
désir au D" Barnett; je n'eus pas à m'y refuser ou à m'y rési- 
gner. Stein en écrivit lui-méme au savant conservateur des 
manuscrits du British Museum, et, sans hésiter un seul in- 
stant, le D" Barnett eut la bonté de m'adresser les feuillets tant 
souhaités. Ils sont de deux sortes : 1° onze feuillets, paginés 
en symboles numériques de 40.3 à 50.3, consistant en bandes 
d'écorce de bouleau de trés grand format: 66 sur 12 centi- 
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mètres, 10 lignes à la page; marge de 4 centimètres; à 20 cen- 
timétres de l'extrémité gauche, un carré réservé, au milieu 
duquel est pratiqué un trou circulaire pour y passer le lien 
qui réunit les feuillets de l'ouvrage. L'écriture est très belle, 
caractères du vi-vir siècle. C'est un groupe de feuillets détaché 
d'un magnifique exemplaire du Vinaya des Mülasarvastivadin's; 
le texte débute, par une coïncidence vraiment singulière, au 

. cours de ce méme avadāna de Sarhgharaksita auquel appar- 
tient le fragment recueilli sur place par M. Hackin; d'ailleurs 
ce dernier fragment provient d'un tout autre manuscrit, diffé- 
rent de format et d'écriture. Le texte se continue sans inter- 
ruplion jusqu'à la fin du Pravrajyavastu, le premier livre du Vi- 
naya, au bas de la page 53"; au verso du méme feuillet s'ouvre 
le Posadhavastu, qui est bien le second chapitre dans la ver- 
sion libétaine du Dulva, comme il est le second dans la table 
des matières du Vinaya que donne la Mahāvyutpatti, Sccuxxv 
Sak.; celte section manque à la traduction chinoise de Yi tsing, 
telle du moins qu'elle nous est parvenue. 

Il est inutile d'insister sur l'importance capitale de ce docu- 
ment; on frémit de penser que les feuillets de ce Vinaya, 
retrouvé par une sorte de miracle, ont pu être partagés entre 
les paysans de Gilgit pour être vendus par pelits paquets, si 
même. leur sort n'est pas encore pire. Et pourtant il s’agit lā 
d'un des chefs-d'euvre de la littérature sanscrite, à la rédac- 
lion duquel une tradition vraisemblable associe le grand nom 
d'Acvaghosa. Un écrivain dont la fougue verbale et l'imagina- 
tion surabondante évoquent le souvenir de Rabelais, et du 
meilleur de Rabelais, a pris prétexte des récits ternes et dessé- 
chés qui se répétaient dans les couvents à l'appui des prescrip- 
tions de la discipline ecclésiastique, pour en tirer une succes- 
sion de contes qui veulent être édifiants, mais qui sont surtout 
amusants, pittoresques ou émouvants à souhait. Le Vinaya des 
Mülasarvastivadin's est une espèce de Brhatkathä à l'usage des 


i 
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moines. Il ne saurait plus étre question de soulenir que les 
contes préservés dans le Divyávadàna étaient à l'origine des 
piéces indépendantes qu'on aurait plaquées ensuite sur les arti- 
culations du Vinaya; récits, prescriptions, lecons dogmatiques 
s'entremélent et se pénètrent comme un tout organique, tra- 
cés dans un style unique, avecle méme brio, la méme richesse 
du lexique el des images. Il est frappant de voir en particulier 
que l’avadäna de Samgharaksita, tel qu'il est conservé ici, 
introduit à plusieurs reprises des leçons de catéchisme que le 


compilateur du Divyävadäna a eu bien soin d'éliminer pour . 


alléger le récit; l'intérêt avait changé; les lecteurs qu'il avait en 
vue trouvaient oiseux ces détails de dogmatique qui avaient été 
primitivement la raison d’être des épisodes. Un pas de plus à 
faire, et on arrivera aux fantaisies de l'Avadànakalpalata, où 
ces épisodes jadis sacrés fournissent à la verve spirituelle de 
Ksemendra une matière à jeux d'esprit et à plaisanteries faciles. 
Pressé de faire connaître ces textes, avec l'espoir de provoquer 
un mouvement d'opinion pour sauver ces manuscrits d'une des- 
truction imminenle, je me suis abstenu d'une étude détaillée, 
qui s'imposera plus tard; je me contente ici de reproduire les 
originaux el de traduire quelques parties pour donner une idée 
de l'ensemble; je laisse même de côté le fragment du Saingha- 
raksitāvadāna, puisque l'original en est publié pour la plus 
grande partie dans le Divyävadäna (à parlir de la page 335, 
1. 7 : gobhanām āsanaprajūaptiļ krtā pragitam cāhāram, jusqu'à 
la fin de Favadāna). Au reste, ceux qui voudraient dés mainte- 
nant avoir quelque idée des passages correspondants du Dulva 
pourront se reporter à l'ouvrage de Léon Feer, Fragments 
extraits du Kandjour, Annales du Musée Guimet, t. V; Feer ya 
traduit du tibétain l'épisode du fils parricide (p. 94-97 = bor 
de notre manuscrit, depuis Cravastyan. nidānam jusqu'à 50”: 
pravrajayati sātisāro bhavati), l'épisode du meurtrier d'un arhat 
(p- 98-100 — 51? du manuscrit, depuis Vuddho Bhagavān 
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Cchrävastyäm. . . jusqu'à 59": upasampādayati sātisāro bhavati), 
et les questions d'Upäli, p. 101-103 = 525, à la suite du mor- 
ceau précédent. Malheureusement, les traductions de Feer 
sont, ici comme d'ordinaire, remplies d'erreurs, et elles ne 
peuvent servir de base à une comparaison méthodique. - 

Les autres feuillets, au nombre de six, appartiennent à un 
manuscrit de Saddharmapundarika que les photographies de 
M. de Vassoigne nous avaient déjà fait connaitre; leur dimen- 
sion est seulement de 26 sur 8 centimètres; 11 lignes à la 
page; l'écriture est de la méme époque que les feuillets du 
Vinaya, mais la main est toute différente; les formes sont 
beaucoup plus arrondies. La matière est surprenante pour un 
manuscrit si ancien; le texte est écrit sur un papier carton 
épais et assez résistant; les bords des feuillets ont souffert, sur- 
tout le bord supérieur, et aussi la marge, tellement entamée 
que la pagination a disparu ou n’a laissé que des traces. Les 
feuillets ont été manifestement pris au hasard : la page photo- 
graphiée apparlenait au 7° parivarta, ici nous avons deux 
feuillets du 11°, un feuillet du 12°13°, un feuillet du 23°- 
24°, un du 24°, un du 26%27°, el, ce qui est particulière- 
ment précieux, le feuillet final de l'ouvrage, avec une partie 
du colophon. J'en donne ici la transcription. On verra que le 
formulaire de bénédiction ajouté au texte se rapproche surtout 
du manuscrit que Kern-Nanjio ont désigné par la lettre A, c'est- 
à-dire le manuscrit de la Royal Asiatic Society à Londres. 
Ensuite l'écriture change et prend un aspect beaucoup moins 
soigné, beaucoup plus cursif, et qui embarrasse souvent la lec- 
ture; il semble bien que c'est la liste des bienfaiteurs qui se 
sont associés à l’œuvre pieuse de la copie. La difficulté de la 
lecture s'accroît encore du fait que la plupart des noms men- 
Donnée, qu'il s'agisse de vivants ou de morts (kālagata), ne 
sont pas des noms sanscrifs, ni méme indiens. Je crois avoir 
des raisons de supposer qu'il s'agit de noms tures, exactement 
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Tou kiue, ce qui paraît assez vraisemblable, puisque Gilgit 
était, aux environs de l'an 600, incorporé dans le vaste empire 
des Tou kiue occidentaux; je compte revenir ultérieurement 
sur la question. 

La bibliothèque de Gilgit, — car il s'agit bien d'une biblio- 
thèque de couvent, — est manifestement appelée à enrichir 
nos études d'un trésor de textes et d'un trésor d'informations 
sans précédent. Il importe que ce trésor soit préservé, mis en 
sûreté et ouvert sans retard aux recherches des indianistes. 


5 


Vinaya DES MULASARVASTIVADIN S. 


À. — Fin du Pravrajyāvastu. 


(A la suite du Sarhgharaksilävadäna ™.) 


(495,1. 3.) Vuddho Bhagavaii Cchrävastyärh viharati Jetavane nätha- 
piņdadasyārāme | yāvad anyatamo tīrthyo Jetavanarh gatah tatra tena 
drstā cobhana äsanaprajñaptir krtā pranitar cānnapānam upanvàhrtar sa 
sarnlaksayati cobhanah gramanaGakyapulriyanam āmisasarhbhogo smā- 
kan tu gobhano dharmasarnbhogal: tad esäh madhye pravrajāmīti | tha 
ya amisasambhogas tatra dharmasambhoga iti | sa bhiksos sakacam 
upasarkranta arya icchami pravrajiturh | sa tena pravrajitopasampaditali 
| tirthyanarm posadhag cāturdagiko bhiksünam ca pámeadacikahi sa calur- 
doe tirthikánàm antike posadham pratyanubhavati parncadaçyärn 
bhiksünam | yāvad aparena samayena ünarätripatita bhiksünam api 
caturdacikah posadho jātah, tasya sarncaya utpannah kim tatra gac- 
chāmi ahosvid ihaiva posadhar pratyanubhavämiti | tasya vuddhir ut- 
pannā | ami çramanäç Cakyaputriyah suratās sukhasatnvadah mama 


() J'ai reproduit fidèlement le manuscrit, avec les fautes du copiste; pour 
écarter la responsabilité de ces faules, je les signale à l'occasion par des 
lettres italiques. Le copisle emploie les signes du jihvamiliya et de l'upadh- 
mäniya, que je rends, conformément au système du Congrès, par À et h 
respectivement. 
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savrahmacāriņo duceila duhkhasarhvāsāh sa cen na gamisyami sthänam 
elad vidyate yac chalākā me pātayisyanti phalakam sarhparivarlayisyanli 
khorar nikubjayisyanti savrahmacārimadhyād uddbarisyanti sa tirthya- 
nā madhye gatah yavad upadhivāriko vrddhānte sthitah bhiksürn sama- 
nuyurhkte | tar na pacyati | sa prastum äravdbah äyusmanta evarhnāmā 
kaçcid bhiksur àgatah chando vāsyānītah te kathayanti nastiti | uktam 
Bhagavatä | caturdiçarh vyavalokya posadhah kartavya iti | tair bhiksu- 
bhig caturdigath vyavalokya posadhah krlah tatah pagcād dviliye divase 
bhiksur ägatah sa bhiksubhir uktah ātas tvam ügalah sa. kathayati sa- 
vrahmacāriņām antiküt ke tava savrahmacarinah lirthyah mama yusmā- 
kam antike amisasarnbhogas tesām antike dharmasambhoga ili || etat 
prakarapam bhiksavo Bhagavata ārocayanti | tatra Bhagavan bhiksūn 
ämantrayate sma | lirthikavakrantako yarn pudgalo nācayata yūyar 
bhiksavas tirthikavakrantakarn pudgalam apraroņadharmā bhiksavas 
līrthikāvakrāntah pudgalo smin dharmavinaye | tasmāt tarhi bhiksavo 
yasya kasyacit pravrajyäpeksa upasarhkrāmati sa tena praslavyo māsi 
lirthikavakrantaka iti aprslvā pravräjayati sātisāro bhavati || e || āyusmān 
Upālī Vuddharn Bhagavantarh prechati yad uktath bhadanta Bhagavatā 
līrthikāvakrāntakah pudgalo näçanärha iti | kiyatä bhadanta tirthikava- 
krāntakah 


(50°) pudgalo näçanärhah yatag copalim tīrihya imam dhvajam 
dhārayali tài. ca drstirh rocayale | tatra cāruņam udgamayati iyatà tir- 
thikavakrantakah pudgalo nāganārhah || © || Ģrāvastyān nidanam || Ģrā- 
vaslyim anyatamo grhapalis tena sadrçät kulāt kanutram ünitam sa 
layà carhkridati ramate paricärayati | tasya kridato ramamāņasya pari- 
cärayatah putro jätah sa patnim amantrayate | bhadre sato smakam 
rņaharo dhanaharah gacchamy aharh panyam ādāya degāntarar | sā 
kathayaly ūryaputra evam kuru | sa panyam ādāya decantaram gatah 
latraivanayena vyasanam àpannah layāpy asau putro jūātivalena hasta- 
valena āpāyito positah saravardhitah so pareņa samayena vayasyakena 
sārdham anyalamasya grhasamipe gacchati | tasmim grhe darika ca tiş- 
thali tayā tasyopari sragdāmar ksiptam | tena sa drsļā vayasyakenabhi- 
hitah vayasya mā (oam asmim grhe krtasatnketah sa kathayaty ama 
krtasarnketo har | sa kathayati vayasya visamam etad erha mā pra- 
veksyasi mā anayena vyasanam apatsyaina iti | sa tena sakalarh divasam 
bhrāmayilvā mātus sakäçarh nitah amva ayarh te putro amusmirh grhe 
krtasarnketah maya krtsnarn divasarh raksitas tvam "dëng ratrim raksa- 
sva visamarh tad grharh mà praveksyati mā anayena vyasanam āpatsyata 
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iti | si kathayali putra gobhanarh te krtarū yad asmākam ārocilam tayā 
lasya avavarake gayyā prajūaptā | dvau karparakau pravegitau pàntyarn 
ca mritik ca tasminn avavarake pravecayilvà ātmano dvāre khatvā pra- 
jūāpayitvā gayitā | sa kathayati amva dvaram dehi | putrakasyärthe | 
prasravarn karisyami | sā kathayati putra atraiva maya karparakah pra- 
vecitas tatra prasrávarn kuru. sa muhürttarn sthitvā kathayati | amva 
dyarath prayaccha | kasyārthe | uccärabhümirh gamisyami | sā kathayati 
putra atraiva maya karparako mrttikā pānīyam ca pravecilam alraivoc- 
cārar kuru | sa punar api muhürltarh sthilvā kathayati amva dvaram 
anuprayaccha | sā kathayati putra kim ahar na jane yatra Lag gantu- 
kamah na gakyath maya dvararh dāturh | amva aharh te praghātayisye | 
sā kathayati putra ereyo har mplikā na lv evaharh putravadharh pa- 
cyami | kāmā khalu pratisevamānasya nāsti kimeit  pāpakarh karma 
kaniyam iti | tena nirghrnahrdayena tyaktaparalokena utkoçam as 
krtvà tasyā utkrttamülarh girah krivà prthivyám nipatitam | sa tām 
praghātya gatah pāpakārī salvo vepale sa layā darikayabhihita ārya- 
putra mà bhair nasty alra kagcid darikadvitiya | sa sarnlaksayaly aro- 
cayisyamy asyah priyo bhavisyami | sa kathayati bhadre maya lvadar- 
tha mātā pragbātitā | sā kathayati ki dhātrī ahosvij janitrī | sa ka- 
thayati janitrī sā salakgayali yo nama guņānām anabhijūo bhūlvā 
mälaruh praghātayati yada mamāntike prakopam janayisyali kā me 
samavastha bhavisyati | sā kathayaty āryaputra tistha tāvad uparimam 
talakam abhiruhya 


(50°) gacchami sa kathayaty evarh kuru | tayā uparimam talam adhi- 
ruhya corag cora iti cavdah krtah sa bhīto bhayena nispalāyitah atmiyamn 
grharn gatva dvāramūle sir praksipya ayarı sa cora mütararh me pra- 
ghàtya nispalāyita iti | sa tàr mätararh satkarya galah pāpakarmakārī 
satvo dhrtirh na labhate sa {ani tīrthāni lapovanāni gatvā papraccha | 
bhavantah Ke karma kriyela yena papakarn karma ksayar gacchel 
tatra kagcit kathayati agnim praviça | kagcit kathayali prapale prapala | 
kaccit kathayaty udake | kaccit kathayati rajva va vadhvā mriyeli sarve te 
maranopüyam darçayanti | na ca kaçcin mismaranopáyam | so parena 
samayena Jetavanam galal sa tatra pagyati bhiksurh svadhyayam: kur- 
vantam 


yasya papakrtam karma kuçalena pithīyate 
so sminn ābhāsate loke mukto bhrād iva candramā ili | 


sa sarnlaksayati || çakyarh pāpakarma pidhäturh no tu ksapayituri esar 
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madhye pravrajāmi ksapayisyamiti | sa bhiksos sakāgam upasarnkrāntah 
arya pravrajitum iechāmi | sa Lena pravrājita upasarnpādita. so Lyartham 
aravdhaviryas svādhyāyatā pathitum àravdhah tena pathata trini pita- 
kant adbītāni trpitas sathvrttah dharmakathiko yuklamuktapratibhānah 
sa bhiksubhir ukla} äyusmarh kirn tvam anena vīryeņa prärthayase | sa 
kathayati pāparh karma ksapayämi. kirn tvay& pāparh karma krtam | 
mālā praghātitā | kirn dhātrī ahosvij janant | sa kathayati jananī. etat 
prakaranath bhiksavo Bhagavata ärocayanti | tatra Bhagavan bhiksün 
amantrayate sma | näçayata yūyarh bhiksavo mātrghātakarn pudgam 
asmād dharmavinayät aprarohanadharmā bhiksavo malrghalakah pud- 
galo smin dharmavinaye | tasmāt tarhi bhiksavah yasya kasyacit pravra- 
jyapeksa upasarnkrāmati sa tena prastavyo māsi mālrghātaka iti.'aprslva 
pravrājayati sātisāro bhavati || sa sarnlaksayati kim idānīm eva pravra- 
Jisyāmi pratyantarh gacchāmīti | tena pratyanta gatvānyatamo grhapatir 
anvavarlilah tenābhiprasannena tam uddicya vihārah kārita ili | sa nānā- 
digdeçaniväsibhir bhiksubhir avasitah tasya cāvavādena prabhülair 
arhatvarh saksatkrlam || so pareņa samayena glänas samvritah sa müla- 
gandapatrapuspaphalabhaisajyair upasthïyamäno hiyata eva | tena sar- 
dharnviharino uktah äyusmanta jentākarn me uddigya kuruta | tais tam 
uddigya sārdharhvihāriņo uktah āyusmanto jentàkarn me uddigya kuruta 
| tais tam uddigya jentākah krtah | 
sarve ksayāntā nicayäb patanāntās samucchrayāh 
sarnyogā viprayoganlà maranantar hi jivitam iti || 


cyutah kalagatah avicau mabänarake upapannah tasya sārdharnvihārī 
arharh samanväharturh pravrttah kutra me upādhyāya upapanna iti | 
sa devath vyavalokayitum äravdho na pagyati manusyarh tiryarnca pre- 
laths latrāpi na pacyati | yàvan narakārh vyavalokayitum aravdho pacyaty 
avīcau mahanarake upapannah sa sarnlaksayaty upādhyāyag cīlavān vahu- 
gruto dharmeņa parsadam sarhgrhītā kir tena karma krtarh yenāvīcau 
ma 


(51*) hānarake upapanna iti sa samanvāharlur pravrtto yavat pacyati 
mātrghālaka iti so py āvīcike ragmibhis sprstah sa kathayati atitiksno 
yat jentāka gnisamlapa iti | tato narakapalena mudgareņa cirasi prahā 
ram dalvā uklo mandabhagya kutas te tra jentako vīcir ayarh mahāna- 
rakah | sa mudgarabhihatah kucalaciltah kalagatag cāturmahārājakāyi- 
kesu devesūpapannah | dharmatä khalu devaputrasya và devakanyāyā và 
aciropapannasya trīņi ciltāny utpadyante | kutae cyutah kutropapannah 
kena karmaņeti sa pacyati narakebhyag cyuta cāturmahārājikesu devesü- 
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papannah sarnghajentäkasnätrarh krtvely atha narakapürvino devaputra- 
syaitad abhavan na mama pratirüpari syäd yad aha paryusilaparivāso 
Bhagavantarh darganayopasamkrameyam yan nv aharh aparyusilapariväsa 
eva Bhagavantarh darganāyopasarhkrameyam iti | atha narakapürvi deva- 
putrag calavi malakundaladharo harardhaharavibhisitagatro divyänäm ut- 
palakumudapuņdarīkamāndārakāņām paspāņām utsangam pūrayilvā 
atikrāntavarņo atikrüntayám rätryärh yena Bhagavarhs tenopasarhkrantah 
upasarkramya Bhagavantath puspair avakirya Bhagavatah pādau cirasü 
vanditvaikānte nisaņņah apidanmh narakapürvino devaputrasyānubhā- 
vena sarvā kūļāgāracālā udāreņāvabhāsena sphuļābhūt | tato Bhagavala 
narakapūrviņo devaputrasyāgayānugayam däin prakrtirh ca jūātvā 
tādreī caturāryasatyasaprativedhikī dharmadecana krlā va grulvā 
narakapūrviņā devaputreņa tasminn evāsane nisannena vimeaticikhara- 
samudgatari satkāyadrstigailar jūānavajreņa bhitva srotāpatliphalarin 
sāksātkrtam | sa drstasartir udānam udänayati | idam asmàkarii bhadanta 
na mātrā krlam na pitrā na rājūā na devatābhir na pürvaprelair na 
cramanabrahmanaih kastena na svajanavandhuvargeņa yad Bhagavatāsmā- 
karn krlam uechositā rudhirāsrusamudrā lamghita asthiparvatà pihiläny 
apāyadvārāņi vivrläni svargamoksadvārāņi uddhrto narakatiryakprete- 
bhyah padah pratisthäpito devamanusyesv aha ca || 


tavānubhāvāt pihitas sughoro hy 
apāyamārgo vahudosayuktah 

apavrla svargagalis supuņyā 
nirvänamärgac ca mayopalavdhah [||] 
lvadücrayavaplam apeladosam 
mayādya cuddharn suviguddhacaksuh 
prāptar ca cántam padam āryakāntam 
lirnag ca duhkhärnaväpäram asti || 
jagali daityanarámarapüjitam 
vigatajanmajarāmaraņāmayan | 
bhavasahasrasudurlabhadarçanam 
saphalam adya mune tava darçanam || 
avanamya tatah pralambahàrac 
carane dvāv abhivandya jataharsah 
pranipatya ca daksinarh jitarim 
suralokābhimukho divarh jagama | 


atha nārakapūrvī devaputro vaņig iva Javdhaläbhah sasyasampanna 
iva karsakah çüra iva vijitasarngrámah sarvarogaparimukla ivāturo yadā 
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vibhütya Bhagavatsakāgam āgataļ tayaiva vibhūlyā svabhavanain gatah 
lasya särdharhvihart samghasthaviro rham bhaktāgre nisanno nyac ca 
sardharn 


(51°) vihārī sarhghapānīyar cārayati | yāvat tena sarnghasthavirena 
paniyarh karsikayarn grhņatā aūgulyagreņa sprstam atigītalam | sa sarh- 
laksayati ca yan nāma idrear pantyath pivāma upādhyāyo py avicau 
mahānarake kvathitam tämrarasarh päsyalili | so vii mahänarakarh 
vyavalokayitum āravdho na pagyati Dag ca pretārng ca manusyám 
anyüme ca narakäm tesv api na pagyati yāvat deg vyavalokayitum 
āravdhah pagyati cāturmahārājikesu devesūpapannah devabhūtena ca 
Bhagavato ntike satyadarçanarh krtarn devesüccüvatisthantarh | sasmita- 
purvamgamo Bhagavati lavdhaprasāda udānam udānayam | aho vuddha | 
alio dharma aho sarnghah aho dharmasya svākhyātatā yatredānīm evarn- 
vidhà api pāpakāriņo vinipatam gatäh evarnvidham gunaganam api gac- 
chantīti | sa tena samānopādhyāyena hrstatustapramudito drstah uktac 
ca äyusman kim paritusto sy upädhyäyah kälagato hath sarhghasthaviro 
jāla iti | sa kathayaty äyusman (® [na kālas tāvat te pragnasya vyūkara- 
Miya. sathghamadhye me praksyasi tatra te kalo bhavisyati pragnasya 
vākaraņāyeti | yāvad aparena samayena bhiksusarghe sarhnisanne san- 
nipatite sarnghasthaviras tarn samänopädhyäyar prechati. ayusma] kir 
lvarn tasyārh veläyäm kathayasiti. sa kathayati tvarn mayoktah kitm tvam 
upādhyāyax kalagata iti tusto har. sarhghasthaviro jāta ili | sa etat pra- 
karanam vistareņa sarnghamadhye tasya nivedayam asa. so ātlaman- 
nāttamanā bhiksavag ca udānam udanayamti. aho vuddha aho dharma 
aho sarngha | aho dharmasya svākhyātatā | yatredānīm evarnvidh api 
pāpakāriņo vinipātagatā evarnvidharn gunaganam api gacchantiti | yatha 
mātrghātaka evar pitrghātako vistareņa vaktavyah | © || uddānam | 
arhadvadhah saūghāg ca dustacittena goņitam | antimapannake na catvāra 
utksepake na ca | 


© | Vuddho Bhagavan Cchravastyarh viharati Jetavane näthapinda- 
dasyäme | yada Bhagavatā raja Vimvisāras satyesu pratisthāpitas sār- 
dham agītyā devatāsahasrair anekaig ca Magadhakair brāhmaņagrhapati- 
catasahasraih tena sve vijite ghantavaghosanarn kārita | na mama vijite 
cauryam kartavyam yah karoti tam ahash nirvigayari karomi | svasmāc 


( Une ligne omise a été rétablie au bas du feuillet; je la place ici entre 
crochets. 
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ca koçakosthägäran mosakarn dadāmīti | yada ca Bhagavala raja Prase 
najit Dahropamena sūtreņa vinitas tadā tenäpi sve vijite ghantüvaghosa - 
nam karitaÁ na mama vijite cauryath karlavyarn yah karoti tasya vadho 
dandah svasmāc ca koçakosthägarän mosakarh dadāmīti | tato ye Maga- 
dhavisaye caurā ye ca Kausalavisaye te simäntarikäth gatvavasthitah yo 
Magadhavisayat sārthavāha āgacchati tam api musnanti | yo pi Kosala- 
visayät. yavad aparena samayena Magadhavisayat sātiyātrah särthah Ko- 
salavisayarh sarnprasthito yada simāntarikārm prāptas tadā sa sarthavahah 
kathayati bhavanto sau rājā Prasenajit Kausalo vyātro vikräntah gakto 
smakam mosarh dàpayitur kim a [sic] 


(52*) kim artharn vayam āyātrikāņām bhrtim anuprayacchäma prati- 
nivarlantv ala eva ela ili. Le laih pratinivartitāh avaganako sau sārthas 
samprasthitah te ca corā bhalin datvavasthitah tena samakhyatam bha- 
vanto vaganakah sartho āgacchati | kim udāsīnā tisthatheti | tatas te tas- 
karah pradhävitäh tatra kecid vaņijo jivitad vyavaropitäh kecit sanfhai 
chorayitvā nispalāyitāh asamanvāhriyārhatārh jnanadareanarh na pravar- 
late | arhanto pi tena svärthena gacchanto jivitäd vyavaropilah tatra ye 
vanijo nispalayilas te pārncunā dro gütram ca dhülayitvodhvastamas- 
takā vikroçanto rājūah Prasenajitah Kausalasya sakücarn galah krtakara- 
pula vijūāpayanli deva tava vijile vayam avanijo vyavasthäpitäh kim 
krtar | caurair mugitā sma | kalarasmin pradece | amusmin. rājūā Virü- 
dhakasya senapater ājūā daltā gīghrarh mosakarh taskarārhg cānayeli sa 
calurangarn valakāyam sannāhya hastikayarh agvakāyam rathakāyar 
pattikäyarh sannahya nirgatah te pi caurā visravdhavihāriņah muktasan- 
nāhāh anyatamasyam gālātavyārh mosakam bhājayamānās tisthanti | te 
Virüdhakena caturdigarh veslayitva madhye cankhapatahacavdair vilrāsi- 
lah tesārh kecin mosakarh chorayitvā nispalayilah kecit praghatitah şaş- 
lis tu jivagräharh grhitva sa tàn mosakarh cādāya rajíias sakacam gato 
deva ami coräh ayarh ca mosaka iti | tatas te rājūābhihitā bhavanto na 
yusmabhih crutarh rajfiavaghosanarh karitam | na me vijite kenacic cau- 
ryam kartavyarh | yah karoti tasya vadho dandah svasmāc ca kocakostha- 
garan mosakarh dadāmīti | te kathayanti grutam. atha kasmād vaņijo 
musitāh deva na jivamah kasmāj jivitad vyavaropilà bhayam upadarca- 
yadbhih kīdrearn yusmādbhir bhayam upadargitam ng vas tadrearh 
bhayam upadarçayämi yan na kenacid darcitapürvar | tato rājūāmālyā- 
nām ajna dattā gacchantu bhavantas sarvān età praghälayata | te 
rathyāvīthīcatvaragrūgāļākesv anugrāvyamāņā àghalanam niyante nya- 
tamag ca corah rathyasarvadhe nispalàyito Jetavanari bhiksos sakäçam 
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upasamkramya kathayaty arya pravrajitum icchämi sa tena pravrajita 
upasarpaditah te pi corah praghātitāh uktam Bhagavala atmavipattim 
bhiksavo bhiksnarh pratyaveksadhvarh tat kasya hetor ülmavipattim 
bhiksavah sarhvejaniyarh sthānari paravipattih ätmasampaltih parasarn- 
paltth sarhvejaniyarh sthanam ili. yāvad aparena samayena bhiksavah 
emacanacarikam caranti | so pi tais särdharh gmagānacārikār carati. 
lena te corā drsļāh praghātitāh sasrukantho vyavasthitah bhiksavah 
kathayanly äyusmantah idrco py aa bhadräçayo navapravrajita iti 
sa muktakenaiva kantliena roditum aravdhah bhiksubhir ucyate āyusman 
kasyärthe tvam evam orāļikā karositi | sa kathayaty ayath me pila ayarh 
me bhrälä ayarh me pitrvyo yarh me matula iti | te kathayanty ebhir 
arhanto jīvitād vyavaropitā mā tvayāpi vyavaropitäh sa kathayati vyava- 
ropitàh | etat prakaranarn bhiksavo Bhaga 


(52^) vata ārocayanti | Bhagavan aha | arhadghātako yarn bhiksavah 
pudgalo nücayala yüyam arhadghätakarn pudgalam aprarohaņadharmā 
arhadghātakaļ pudgalo smin dharmavinaye. tasmät tarhi bhiksavo ya- 
sya Kasyacil pravrajyāpeksa upasarhkramati tena praslavya māsy arhad- 
ghütaka iti aprstvà pravrājayaty upasarhpādayati sātisāro bhavali lo | 


āyusmān Upäli Vuddharh Bhagavantam prechati | yena bhadanta 
pürvikäyärh pravrajyäyan Tathägatasya çrävakasargho bhinnah sa- 
cel sa akaärnksel svākhyāte dharmavinaye pravrajyàm upasampadam 
bhiksubhavarh | pravrājayitavyo na pravräjayitavyah | na pravräjayi- 
tavya Upalim | tasmat tarhi yasya kasyacit pravrajyāpeksa upasarnkra- 
mati sa tena praslavyo māsi sarnghabhedaka ity aprstvā pravrājayati 
sātisāro bhavati | āyusmān Upālī Vuddharh Bhagavantari prechati | 
yena bhadanta Tathāgatasyāntike dustacittarudhiram utpaditam sa 
akamksar svākhyāte dharmavinaye pravrajyám upasampadam bhiksu- 
bhàvar | pravrājayitavyo na pravrajayitavyah na pravräjayitavya Upā- 
lir | tasmat tarhi yasya kasyacit pravrajyapeksa upasarhkrāmali sa tena 
Prasļāvyo māsi Tathagatasyantike dustacittarudhirotpadaka ity aprstva 
pravrajayati sātisāro bhavati | āyusmān Upālī Vuddham Bhagavantarn 
prechati | yo bhadanta pürvikayar pravrajyàyàm caturpam. pārājikām 
dpattim āpannaļ sa cet sa akarnkset svākhyāte dharmavinaye pravrajyam 
upasampadarn bhiksubhavarh | pravrājayitavyo na pravyajayitavyah na 
pravrajayitavya Upäli | tasmāt tarhi yasya kasyacit pravrajyāpeksa 
upasarkrämali sa tena praslavyo māsi caturņāri pārājikānām anyata- 
mānyatamām āpattim āpanna ity aprslvā pravrajayali upasarnpädayati 
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vā sātisāro bhavati || e || Vuddho Bhagavarh Cravastyath viharati Jeta 
vane nāthapiņdadasyārāme | tatra Bhagavān bhiksün āmantrayate sma | 
sa ced bhiksavo darganāyotksiptakah pudgalo vibhrantakah punar āga- 
Lya brüyat pravrājayantu mam āyusmanta draksyāmy āpaltim iti | pra- 
vràjayitavyam | pravrajayitva brūyād upasarnpādayantu mam äyusmanto 
decayisyāmy āpattim ity upasarhpädayitavyah yady upasarnpanno brū- 
yan na pagyāmy āpaltim ili | sa cet samghasamagrim aragayali punar 
apy adarçanäyotksiplavyo no ced ārāgayigyat. sa ced upasarnpannah 
süpasunpanno durlabho hi pudgalasya svākhyāte dharmavinaye pra- 
vrajyäm upasampadam bhiksubhavah athädarçanäsmatksiptakah evam 
apratikarmanäsmätksiplakah || e || Vuddho Bhagavar Çrāvastyār viha- 
rati Jetavane nāthapiņdadasyārāme | äcaritarh sadvargikanam yarn pra- 
vräjayanty upasarhpādayanti và sa tais särdharh tavat sarvasali yāvan na 
jānīte dusthulasamudācārā ela iti | yada tu sarhjanite ladà prakrtistho 
bhiksubhih sardharh prativasanto nānyatra gāstur ājūāyā | kalam dar- 
çanäyopasakrämali. talas Le samjalpam kurvanti | Nandopananda ete 
kālapātrikā jalápaharino yadrea vayam pravrajayäma ele paharanti idā- 
nim tadrcarh pravrajayamo yo na kālapātrikair apahriyala ili | yavad 
apareņa samayena Upanandena 


(53*) paribhramato hastacchinnakah puruso drstah bhadramukha 
kimarthar na na pravrajasili | sa kathayaly arya ko yam haslavikalam 
pravrájayatiti | Upanandah kathayati bhadramukha karunäprabhävitarn 
Bhagavalag cäsanam aharh te pravrājayāmīti | sa Lena pravrajila upasam- 
pādito tato dvau trin và divasān āsamudācārikān dharmàr ciksayitvābhi- 
hito bhadramukha na mrgo mrgam pusnáli vislīrņā Ģrāvaslī svo gocarah 
pilryo visayah piņdapātam alitva jivikàm kalpayasveti | sa kathayaty 
upadhyäya katharh pindapatam aļāmīti | sa kathayaly etāvalvarn na 
parijnāyale aha te kathayamiti | tena tasya rajvā nivasanam vaddham 
kaņtakaig cīvararh prāvrtarn | vāme vāhau patram poņikā nyastā daksine 
vāhau khakkharako vaddhah tato sau Gravastitn gocarāya prasrto mātr- 
grāma urasi praharam dalvā kathayaty arya kena te pravrajitasya has- 
lau cchinnāv ili | sa kathayaty agarikasya me cchinnau na pravrajitasya | 
kena pravrājitah sa kathayaty upādhyāyopanandena | tah kathayanti tam 
dusthulasamudücaram muktvā ko nya evarnvidharn pravrājayisyaly etat 
prakaranarh bhiksavo Bhagavata ārocayanti | Bhagavan sathlaksayali | 
yah kageid ādīnavo bhiksavo hastacchinnakarh pravrajayanti | Bhagavan 
aha | na bhiksuna hastacchinnakah pravrajayitavyah upasarnpadayitavyo 
và bhiksur hastacchinnakarh pravrājayaty upasarnpādayati sātisāro bha- 
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vali | yathā hastacchinnaka evarn pädacchinnakäh anguliphalahasta- 
küh anosthà laksanāhatāh kagahatah cilrāūgāh alivrddhāg ca na pra- 
vrajayitavyah atīvālārh pravräjayanti te simphikath gayanāsanam 
uccāraprasrāveņa nācayanti | Bhagavan aha || te pi na pravrājayitavyāh 
kharhjath pravrājayanti | Bhagavan aha || na pravrājayitavyah kāņdarī- 
ka kāņakuņikuvjo vamanagalagandajatumükathakkavadhirapithasar- 
piclipadarh pravrājayanti | Bhagavan aha | evarnvidhäpi na pravrajayita- 
vyäh pravrājayanli sātisārā bhavanti | bhiksavas stricchinna bhāracehinnā 
märgacchinnä kandaliechinnakatalamuktakarh pravräjayanti Bhagavān 
aha evarnvidhā api na pravrājayitavyāh pravräjayanti sātisūrā bhavanti I 
bhiksavah kusthagandakitibhakilasadadrakandürajatuvicarcikakgayaka- 
sacvásamosapasmàratakkarapündurogagulmabhagandarübhibhütar pra- 
vrājayanti | Bhagavan aha || evarnvidhēpi na pravrājayitavyā pravrāja- 
yanti sātisārā bhavanti || e || uddānam || hastacchinnäh pādacchinnā 
anguliphanahastakah anosthakāg ca cilrängäh ativrddhātivālakāh evarn- 
vidhā hi purusäh pratiksiptā maharsiņā. || ye cinye vahavah proktah 
khaūjastrīvāmanādayaļ le pi na pravrajayilavya iti samadistam mahar- 
sina. || prüsadikasya pravrajyā paricuddhasyopasarpada. ākhyātā satya- 
namnā vai samvuddhena prajänatä. || e || pravrajyāvastu samāptam || © || 


D. — Début du Posadhavastu. 


(53°) piņdoddānam || tīrthikā Kapphina āvāso bhiksupeyālapagei- 
mam || e || uddānam || tīrthikāh posadham āhuh kirh na posadhah kri- 
yale visarhkele na nisidanti kutra pogadharh uddiçet | e || Bhagavan 
Rajagrhe viharati Verocane Kalandakanivāpe. tena khalu samayena Rāja- 
grhīyakā upāsakāh divādivam evodyuktābhūvan Bhagavantarh darganā 
yopasarhkramiturh paryupäsanäyai | atha Rajagrhiyakanam upäsakänäm 
elad abhavat. atiprātas lāvad asmakarh Bhagavantarh darçanäyopasarh- 
kramituri paryupäsanäyai. pralisalino Bhagavan pratisarhlinág ca ma- 
nobhāvanīyāc ca bhiksavo yan nu vayath yenanyatirthikaparivrajaka- 
nam ārāmas tenopasarhkramema | atha sathvahula Rājagrhīyakā upāsakā 
yenanyatirthikaparivrajakanam ārāmas tenopasarkrän(à upasamkramya- 
nyalirthihaparivrajakais sūrdhari sarnmukharñ sarhmodanīrh samranjanim 
vividhàm katharh vyatisaryaikante nisannàh athānyatamas tirthyas tir- 
thyän idam avocat. kin nu bhavantam eva nisadyakriyà posadhac ca pra- 
jūāyate ahosvic chramanünam api Cakyaputriyanam athānyatamas tirthyas 
tīrthyān idam avocat. asmākam eva bhavanto nisadyākriyā posadhac ca 
prajūāyate na lv eva gramaņānām Cakyaputriyanam | atha samvahula 


3. 
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Rājagrhīyakā upäsakäh samvahulanam anyatīrthikaparivrājakānār bhā- 
sitarn nābhinandanti na pratikroganti anabhinandyapratikrocya ulthaya- 
sanebhyah prakrantah | te yena Bhagavarhs tenopasatakrantah upasarh- 
kramya Bhagavatab pādau çirasä vanditvaikante nigaņņāļ ekāntanisaņņā 
Rājagrhīyakā upāsakāh yāvān evaisam abhūt sarvahulair anyatirthika- 
parivrajakais sardham antarākathāsamudāhāras tat sarvarh Bhagavato 
vistarenärocayanty evarh cāhur aho vata Bhagavan asmākam api nisa- 
dyakriya posadharh ca prajūūpayed anukarhpam upādāya | adhivasayati 
Bhagavan sarnvahulānām anyatīrthikaparivrājakānām tūsņīmbhāvena | 
atha aal Rajagrhiyaka upāsakā Bhagavatas tūsņīmbhāvenādhivāsa- 
nam viditvā Bhagavato bhāsitam abhinandyānumodya Bhagavato ntikat 
prakrāntāh | tatra Bhagavān bhiksün amantrayate sma | tasmād anujā- 
nami bhiksubhir adyāgreņa nisadyākriyā posadhag ca pratijagartavyah | 
uktam ca Bhagavatā adyāgreņa bhiksubhir nisadyākriyā posadhac ca 
pratijāgartavya iti | te na jānanti kā nisadyä kā kriya kaļ posadha iti | 
elat prakaranam bhiksavo Bhagavata ārocayanti | Bhagavan aha | nisa- 
dyà ucyate yogah etad yüyarh bhiksava imam eva käyam ürdhvari padata- 
lad adhah kegamaslakāt tvakparyantarh yatha sthitarn yathà pranihitam 
pürpam nänäprakärasyäçuceh pratyaveksadhvarh santy asmin kāye 
kesā |romāņi nakhā dantā rajo malam tvañ mathsam asthi snāyu sirā 
rkka hrdayarh plīhā klomaka antrāņy antraguņāny āmāgayaļ pakvāgaya 
audaryakarh yakrt purisam agru svedah khetāg cimghanako vasa lasikā 
majjà medah pittarh glesmā püyah conitam mastakarh 


Vinaya pes Mūra Sanvisrivapin’s. 
(Chap. 1, p. 49*-51*.) 


Le Bouddha, le Très Saint, se trouve à Ģrāvasti, au pare de Jeta, 
dans le jardin d'Anathapindada. Or un d'entre les Hérétiques était allé 
au pare de Jeta; là il vit qu'on avait préparé de bons sièges, une excel- 
lente distribution de nourriture. Et il se dit : Chez ceux qui sont. avec 
les religieux fils des Cakyas, on s'entend à jouir en commun des choses 
matérielles; chez nous, on s'entend à jouir en commun de la Loi. Donc 
je vais entrer en religion chez eux; ici, je jouirai avec eux de la vie 
matérielle, et là-bas je jouirai en commun de la Loi. Il se rendit auprés 
d'un Mendiant : Saint homme, je désire entrer en religion. L'autre lui 
conféra l'entrée en religion et l'ordination. Les Hérétiques ont leur féte 
de confession le quatorze de la quinzaine lunaire; les Mendiants l'ont le 
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quinze. Ainsi le quatorze il prend part à la fête de Ja confession chez les 
Hérétiques, et le quinze chez les Mendiants. Mais voilà qu'une fois sur- 
vint un jour lunaire.à supprimer du calendrier et les moines eurent leur 
fête de confession le quatorze, eux aussi. Il se mit à se demander : Irai- 
je ici, irai-je lā pour prendre part à la fête de la confession? Il lui vint 
celle idée : Les moines du fils des Ģākyas sont agréables; on cause 
agréablement avec eux; mes camarades de conduite brahmique ont 
mauvais caractère, sont de société désagréable. Si je n'y vais pas, il 
arrivera alors qu'ils laisseront tomber mes tickets de nourriture, qu'ils 
feront circuler la planchette, qu'ils me renverseront mon couvre-chef , le 
qu'ils me supprimeront de la compagnie des camarades en conduite 
brahmique. Enfin le surveillant du couvent qui se tenait tout au bout 
des plus ágés fait l'appel des Mendiants; il ne le voit pas et il se met à 
demander : Longue vie à vous! Je Mendiant de tel et tel nom est-il 
arrivé, ou a-t-on apporté son consentement d'absent? Ils répondent : 
Non! Le Très Saint a dit : Il faut faire la fête de la Confession aprés 
avoir examiné les quatre directions. Ils firent donc la fête de la Confes- 
sion aprés avoir examiné les quatre directions. Et ensuite, le second 
jour, le mendiant arriva. Les mendiants lui dirent : D'où arrives-tu? — 
De chez mes camarades en conduite brahmique. — Qui sont tes cama- 
rades en conduite brahmique? — Les Hérétiques; je jouis de la vie 
matérielle en commun avec vous; avec eux je jouis en commun de la Loi. 
Les Mendiants rapportent cette affaire au Trés Saint. Alors le Très Saint 
s'adresse ainsi aux Mendiants : Cet individu est un transfuge des Héré- 
tiques; faites-le disparaître, vous, Mendiants, ce iransfuge des Héré- 
tiques. Les transfuges des Hérétiques ne sont pas susceptibles de bonne 
croissance dans cette discipline de la Loi. Donc, 6 mendiants, si un 
homme se présente à qui que ce soit pour demander l'entrée en reli- 
gion, il faut lui demander : Tu n'es pas un transfuge des Hérétiques? 
Si on lui accorde l'entrée en religion sans lui avoir posé la question, on 
a commis une transpression. 

Upali — longue vie à luil — interroge le Bouddha, le Très Saint : 
O bienheureux, le Trés Saint a dit : un transfuge des Hérétiques, on 
doit le faire disparaître. En quoi un transfuge des Hérétiques, 6 bien- 
heureux | mérite-t-il qu'on le fasse disparaitre? — C'est, 6 Upali, que 
l'hérétique porte son drapeau, se plait à son système, et que le lever du 
jour le trouve occupé à cela; c'est en cela qu'un transfuge des Héré- 
tiques mérite qu'on le fasse disparaître. ; 

— La scène est à Crávasti. Un des chefs de famille a épousé une 
femme de rang égal; il s'amuse avec elle, il lui fait l'amour, il lui fait - 
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la cour. En s'amusant avec elle, en lui faisant l'amour, en lui faisant Ja 
cour il lui naquit un fils. Il s'adresse à son épouse ainsi : Ma belle, voilà 
que nous avons celui qui nous prend nolre dette [envers les ascendants] 
et qui nous prend notre fortune. Je m en vais avec des marchandises à 
l'étranger. Elle lui dit : Fils de noble famille, fais ainsi. Il prit des mar- 
chandises et se rendit à l'étranger; lā, par imprudence, il eut un acci- 
dent. Sa femme, avec l'aide de sa famille et aussi de ses propres mains, 
nourril, éleva leur fils jusqu'à l'adolescence. Or une fois qu'il était en 
compagnie d'un camarade, il entra dans une maison du voisinage. Dans 
celle maison, il y avait une fille qui jeta sur lui une guirlande de fleurs; 
et lui il Ja regarda. Son camarade lui dit: Est-ce que lu n'as pas pris 
rendez-vous dans celle maison? Il répondit : Oui, jai pris rendez-vous. 
L'autre lui dit : C'est une maison suspecte; n'y entre pas; n'allons pas 
par imprudence avoir un accident. Il passa la journée entière avec lui, 
puis il le ramena à sa mère : Maman, ton fils a pris rendez-vous dans 
telle maison ; je Tai surveillé toute Ia journée: à ton tour de le surveiller 
pour lui. C'est une maison suspeete; qu'il n'y entre pas, qu'il n'ait pas 
par son imprudence un accident. Elle lui dit : Mon fils, tu as bien fait 
de m'averlir; el elle installa le lit de son fils dans la ehambre du gar- 
con, elle y introduisil aussi deux lessons, el de l'eau et de la terre; puis, 
quand elle leut fait entrer chez lui, elle installa sa natte à la porte de 
celle chambre el se coucha. H lui dit : Mère, laisse la porte à ton fils; 
Je vais uriner. Elle lui dil : Mon fils, j'ai mis ici méme un lesson; urine 
dedans. Il allend un moment et dil : Maman, laisse-moi la porte. — 
Pourquoi faire? — Pour faire mes besoins. Elle lui dit : Mon fils, j'ai 
mis ici méme un lesson, de la lerre el de l'eau; sers-t'en pour tes 
besoins. Il attend encore un moment et dit : Maman, laisse-moi passer. 
Elle dit: Mon fils, comment? est-ce que je ne sais pas où tu veux aller? 
Je ne peux pas te laisser le passage. — Maman, je vais te frapper. Elle 
dit : Mon fils, J'aime mieux mourir que de voir périr mon fils. Un homme 
p ris d'amour, il n'y a pas de crime qu'il ne puisse faire. Cœur sans 
pitié, renonçant à l'autre monde, il lira une épée du fourreau, et la 
tête de sa mère. tranchée, tomba sur le sol. Le coup fait, le criminel 
resta lout frémissant. La fille lui dit : Mon noble époux, n'aie pas peur; 
il n y a personne qu'une jeune fille toute seule ici. Il se dit : Je m'en 
vais tout lui raconter; elle m'en aimera davantage. Il lui dit : Ma fille, 
pour toi j'ai tué ma mère. Elle dit : Qui? ta mére-nourrice ou la vraie 
mére? — Ma vraie mère! Elle se dit : S'il ignore tellement ses devoirs 
du il a pu tuer sa mére, quand il viendra A ze mellre en colère contre 
moi, quelle sera ma situation? Elle lui dit : Mon noble époux, reste 
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un moment; je vais monter à l'élage au-dessus. Il lui dit : Fais donc. ~ 


Elle monte à l'étage du haut et crie : Au voleur! au voleur! Lui, pris 
de peur, se sauve, retourne chez lui; arrivé au seuil de sa porte, il 
jelle son épée el dit : C'est ce voleur-lā qui a tué ma mère et qui s'est 
sauvé. Il rend à sa mère les derniers hommages et s'en va. Un criminel 
ne trouve jamais la paix. IL va aux places de pèlerinage, aux ermitages, 
el demande : Dites-moi, je vous prie; quel acte faut-il faire pour détruire 
l'effet d'une mauvaise action ? L'un lui dit : Monte sur un bücher. Un 
autre : Jelle-loi dans un précipice. Un autre : Jette-toi dans l'eau. Un 
autre : Pends-toi à uné corde. Chacun indique un procédé de suicide, 
personne n'indique un moyen d'oublier. Un jour il arrive au Parc de 
Jeta; il y voit un Mendiant qui récite un texte : 


Qui a commis un crime et le recouvre d'un acte de bien, il brille dans 
le monde comme la lune dégagée des nuages. [Udānavarga xvr, 9; 
Dhammapada, 173.] 


Il se dit : On pent donc recouvrir le crime commis, si on ne peut 
pas en obtenir la destruction. Je vais entrer en religion chez ces gens- 
lā; je ferai disparaître (mon crime). Il s'approche du Mendiant et lui 
dit : Saint homme, je désire entrer en religion. L'autre lui conféra l'en- 
trée en religion et l'ordination. Il se mit de toule son énergie à réciter 
les lexles sacrés; à force de rēciter, il apprit les Trois Corbeilles: il 
devint un maitre des Trois Corbeilles, un récitant de la Loi, capable de 
parler à propos el sans embarras. Les Mendiants lui dirent : Longue 
vie! qu'est-ce que tu veux obtenir par lant d'énergie? Il dit : Je veux 
effacer un crime. — Quel crime as-tu commis? — J'ai tué ma mère. 
— Ta mére-nourrice ou ta vraie mère. — Ma vraie mère. Les moines 
rapporlent l'allaire au Très Saint. Le Trés Saint s'adresse ainsi aux men- 
diants : O mendiants, un individu qui a tué sa mère, faites-le dispa- 
raitre de cette discipline de la Loi. 1] n'y a pas d'élément de développe- 
ment, ô mendiants, pour un individu qui a tuć sa mère, dans celle dis- 
cipline de la Loi. Donc, A moines, s'il approche qui que ce soit en vue 
d'entrer en religion, il faut lui demander : "Tu n'as pas tué la mère? Si 
on ne le lui demande pas et qu'on le fail entrer en religion, on commet 
une transgression. i 

L'homme se dit : Bon! je vais entrer en religion maintenant ; je pars 
à l'étranger. Il partit à l'étranger, y converlit un chef de famille; sur 
ses indications, ce chef de famille, gagné à la foi, construisil un cou- 
vent. Des Mendiants venus de tous les côlés s'y établirent en résidence; 
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grâce à sa prédication, beaucoup de personnes réalisèrent le degré 
d*Arhat. Un jour il tomba malade; on le soigna avec des racines, des 
tiges, des feuilles, des fleurs, des fruits, des remèdes; mais il allait 
s'alfaiblissant. Il dit à ses compagnons de couvent : Faites un bain de 
vapeur à mon intention. Ils firent un bain de vapeur à son intention. 


Mais 


«Tout ce qui s'aceumule finit par s'épuiser, tout ce qui s'élève finit 
par tomber; tout ce qui se réunit finit par se séparer; la vie finit par la 
mort. » 


Il mourut, et passa renaître dans le grand enfer Avici. Un de ses 
compagnons de couvent, qui était un Arhat, se mit à considérer : Où 
donc mon maître est-il allé naître? Il se met à examiner les dieux, et ne 
le voit pas; il examine les hommes, les animaux, les Trépassés, et il 
ne ly voit pas. Enfin il se met à examiner les enfers, et dans le grand 
enfer Avici il voit qu'il est allé naître. Il se dit: Mon maitre était ver- 
tueux, érudit; il plaisait aux réunions par la Loi. Quel acte avait-il done 
commis, qu'il est allé renaître dans le grand enfer Avici? Il se met à 
considérer, et il voit qu'il avait tugsa mère. Quant à l'autre, voilà que les 
rayons des enfers le touchent, et il s'écrie : Aye! ce bain de vapeur est trop 
chauffé, il brûle. Le gardien des enfers lui donne un coup de maillet 
sur la tête et lui dit : Misérable! il s'agit bien d'un bain de vapeur! 
Cest ici le grand enfer Avici. Frappé d'un coup de maillet au moment 
d'une pensée de bien, il passa renaitre chez les dieux du groupe des 
Quatre Grands Rois. La régle est qu'un dieu ou une déesse qui vienl 
de naitre a trois pensées : d'où est-ce que je viens de passer? où suis-je 
passé? et en vertu de quel acte? Donc il considère, el voit qu'il vient 
des enfers, qu'il est né chez les dieux du groupe des Quatre Grands 
Rois, el que c'est pour avoir donné à la Communauté une étuve pour 
le bain. Alors le dieu qui venait de passer par la vie infernale se dit : 
Il ne serait pas convenable que je demeure ici sans avoir rendu visite au 
Très Saint. Ainsi, sans laisser passer le temps ici, je vais aller rendre 
visite au Trés Saint, Alors le dieu qui venait de passer par la vie infer- 
nale, portant des pendants d'oreille sans tache et qui dansaient, les 
a PN RUE ewe S de demi-colliers, remplit son giron de 
EE „1 Wpalas, kurnuda's, pundarika S, māndāraka's; ayant un 
enm Eu Tien ne surpassait, une fois la nuit écoulée, il se rendit D où 

ia À MS Pda mund Y fut arrivé, il couvrit de fleurs le Très 
; ora les pieds du Très Saint, et s'assit de côté. Et ce 
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dieu qui venait de vivre une vie infernale avait dès lors tant de prestige 
que toute la salle du pavillon se mit à briller d'une lumière extraordi- 
naire. Le Trés Saint, qui connaissait les dispositions de ce dieu qui sor- 
tait des enfers, ses résidus spirituels, son fond, sa nature, fit une pré- 
dication de la Loi sur les quatre grandes Vérités telle que ce dieu qui 
sorlail des enfers, tandis qu'il était assis sur ce siège même, brisa avec 
le foudre de la connaissance la montagne aux vingt pitons qui est la 
Croyance qu'il y a un ensemble de réalités, et qu'il attesta je fruit de 
l'entrée dans le courant. Quand il vit les Vérités, il s'écria dans une 
exclamation d'enthousiasme : 

Cela, ô bienheureux! ni ma mère ne l'avait fait pour moi, ni 
mon père, ni mon roi, ni les divinités, ni mes défunts ancêtres, ni 
les cramanes et les brahmanes, et moins encore ma famille et mes 
parents, ce que le Très Saint a fait pour moi! Les océans de sang et de 
larmes ont été desséchés; les montagnes d'ossemenls ont été franchies; 
les portes de la damnalion se sont fermées; les portes du ciel, du salut, 
se sont ouvertes; mon pied a été arraché des enfers, des animaux, des 
Trépassés; il est solidement posé chez les dieux et les hommes! Et il 
dit : 

Par ton prestige il a été fermé, cet affreux chemin de Ja damnation, 
où s'accumulent les péchés; — elle est ouverte, la voie du Ciel, voie 
des mérites; le chemin du Nirvana, je l'ai trouvé! 

Par ton aide, je l'ai obtenu, dégagé du péché, pur, l'œil purifié; — 
jy suis arrivé, au lieu calme, aimé des saints; jai franchi jusqu'à 
l'autre rive l'océan de la douleur! 

Dans le monde, démons, hommes, immortels l'adorent; — pour toi 
ni naissance, ni vieillesse, ni mort, ni maladie; dans des millions d'exis- 
lences il est rare qu'on te voie; et moi, je tai vu aujourd'hui, à sage, 
avec quel fruit] 

Puis, s'inclinant, les colliers pendants, prosterné aux pieds (du 
Maitre), tout joyeux, adorant le Vainqueur des Ennemis à sa droite, 
face au dieu, il s'en alla au ciel. 

Alors le dieu qui venait de sortir des enfers, comme un marchand 
qui a fait une bonne affaire, comme un laboureur qui a réussi sa mois-- 
son, comme un héros qui a gagné la bataille, comme un malade guéri 
de toutes ses souffrances, dans la méme gloire où il avait paru devant 
le Très Saint, il se rendit à son palais céleste. 

Or un de ses anciens camarades de couvent, l'Ancien de la Commu- 
nauté, qui était un Arhat, était assis dans le réfectoire, et un autre 
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moine du couvent faisait circuler l'eau à boire pour la Communauté. 
Tant qu'enfin l'Ancien de la Communauté prit l'eau dans le vase de mé- 
lal, et, la touchant du bout des doigts, la senlil toute froide. EL il se 
dit : Dire que nous buvons une pareille eau et que notre mailre, dans 
l'Avici, le grand enfer, va boire du cuivre liquide bouillant! 11 se met 
donc à observer le grand enfer Avici, el il ne le voit pas; de méme pour 
les animaux, les Trépassés, les hommes, et encore les autres enfers, el 
nulle part il ne le voit; tant qu'enfin il se met à observer les dieux, et 
il voit que (son maitre) est né chez les dieux de la Compagnie des 
Quatre Grands Rois, et que, devenu dieu, ila en présence du Très 
Saint vu les Vérilés, qu'il a une siluation élevée chez les dieux. Il eut 
d'abord un sourire, puis, avec la sérénité de la foi dans le Trés Saint, il 
s'exclama en exclamation : Ah! le Bouddha ! ah! la Loi! ah! Ja Gommu- 
nauté! ah! qu'elle est bien énoncée, la Loi, puisque de pareils pécheurs, 
tombés en déchéance, peuvent y atleindre de pareils avantages! Son 
camarade qui avait été son condisciple le vit toul joyeux , tout content, 
tout enchanté, el il lui dit : Qu'as-tu donc à être si plein de joie? Est-ce 
parce que notre maitre est mort, el que tu es devenu un Ancien de la 
Communauté? Il lui dit : Longue vie! Ce n'est pas ici le moment de 
répondre à la question! Tu m'interrogeras au milieu de la Commu- 
nauté; à ce moment-là, je répondrai à ta question. Tant el si bieu que. 
à un autre moment, comme la Communauté des Mendiants était assise 
en réunion, l'Ancien de la Communauté inlerrogea son condisciple : 
Longue Vie! Vas-tu parler à ce moment? Je l'avais dit : Qu'as-tu donc 
à étre si plein de joie? Est-ce parce que notre maitre est mort, et que 
tu es devenu un Ancien de la Communauté? Et l'autre rapporta l'affaire 
tout au long au milieu de la Communauté. Et il en eut l'esprit ravi, 
l'esprit ravi, el les Mendiants s'exclament en exclamation : Ah! le Boud- 
dha lah! Ja Loi! ah! la Communauté! ah! qu'elle est bien énoncée, la 
Loi, puisque de pareils pécheurs, tombés en ‘déchéance, peuvent y 
atteindre de pareils avantages! 

pour le parricide, il faut tout redire en détail comme pour le matri- 
cide. 


(51?-52?) Le Bouddha, le Trés Saint, se trouve à Cravasti, au parc 
de Jela, dans le jardin d'Anathapindada. Quand le roi Birnbisara eut élé 
allermi par le Trés Saint dans les Vérités, en méme temps que qualre- 
vingt milliers de divinités et des centaines de mille de brahmanes et de 
chefs de famille du Magadha, il fit publier à son de cloche dans son 
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domaine une proclamation : On ne doit pas dans mon domaine com- 
mettre de vol; qui en commet, je le bannis, et je payerai de mon propre 
trésor le montant du vol [à la victime]. Puis quand le roi Prasenajit eut 
élé converli par le Trés Saint au moyen du sūtra de la Comparaison 
avec le Gargonnet [Sarnyutta, I, 68 = Sarhyukla, Tok., XIII, 4, 67°, 
el 5, 18°], alors lui aussi fit publier à son de cloche dans son domaine 
une proclamation : On ne doit pas dans mon domaine commettre de 
vol; qui en commet, je le punis de mort, et je payerai de mon trésor 
le montant du vol [à la victime]. Alors les voleurs qui étaient dans le 
pays du Magadha et ceux qui élaient dans le pays du Kosala allèrent 
s'inslaller à la frontiére, et, si un marchand arrive du pays de Magadha, 
ils le volent, et aussi s'il arrive du pays de Kosala. Tant et si bien qu'une 
autre fois une caravane avec (une escorle?) partant du pays de Maga- 
dha se mel en route pour le pays de Kosala; le chef de la caravane 
dit : Messieurs, ce roi Prasenajit du Kosala est (puissant ?), valeureux; il 
peut nous faire donner le butin qu'on nous volerait. Quel besoin avons- 
nous donc de payer une solde à des (gardiens de caravane?); ils n'ont 
qu'à s'en retourner. Et ils les renvoyérent. Et la caravane partit sans 
escorle. Et les voleurs étaient installés 14 (et avaient pris un chef?). 
Il leur dit : Messieurs, voilà une caravane qui arrive sans escorle. 
Qu'est-ce que vous avez à rester inertes? Alors ces brigands s'élancérent ; 
des marchands, les uns furent tués; d'autres s'enfuirenl en abandon- 
nant Ja caravane. La vue du savoir chez les Arhal's ne fonctionne pas 
sans un acle de réflexion: or des Arhat's qui marchaient avec celle cara- 
vane furent, eux aussi, massacrés. Les marchands qui s’élaienL sauvés, 
la tête et le corps couverts de poussière, tête’ basse, poussant des cris, 
arrivèrent en présence du roi Prasenajit du Kosala. Joignant les mains, 
ils lui dirent : Sire, dans ton domaine il est arrivé que nous ne sommes 
plus des marchands! — Comment cela? — Des brigands nous ont 
volés! — En quel lieu? — Tel et tel. Le roi donna un ordre au chef 
de son armée, Virüdhaka : Amène ici bien vile le butin et les brigands. 
Il équipa bien vite les quatre armes, éléphants, cavalerie, chars, fan- 
lassins, et se mit en campagne. Les brigands étaient sans méfiance; ils 
avaient quillé leurs armes, el, dans une forét de cāla's, ils étaient occu- 
pés à se partager le butin. Virüdhaka les enveloppa des quatre côtés, 
fit sonner la conque et la'trompette pour les effrayer, et d'entre eux les 
uns furent mis en déroute, abandonnant leur butin; d'autres furent 
massacrés; une soixanlaine furent pris vivants; il les emmena, eux et 
leur butin, et se présenta devant le roi : Sire, voici les brigands et 
voici le butin volé ! Le roi leur dit : Messieurs, vous n'aviez pas entendu 
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la proclamation faite au nom du roi : on ne doit pas dans mon domaine 
commeltre de vol; qui en commet, je le punis de mort et je paye de 
mon propre trésor le montant du vol? Ils disent : Oui, nous l'avons 
entendue. — Alors, pourquoi avez-vous volé ces marchands? — Nous | 
n'avons pas de quoi vivre. — Pourquoi les avez-vous tués? — Pour | 
donner un exemple terrifiant. — Qu'est-ce que vous avez fait pour don- 
ner un exemple terrifiant? Eh bien, moi, je vais vous montrer un 
exemple terrifiant, tel que personne n'en a jamais vu. Et alors il donna 
cet ordre à ses ministres: Faites tuer tous ces gens-là! Alors, par les 
rues, les ruelles, les carrefours, les croisements, on les mena au lieu 
du supplice en proclamant leurs noms tout du long. Mais un des voleurs 
profita d'un embarras de rues pour s'échapper; il arrive auprés d'un 
Mendiant au parc de Jela, et il lui dit : Saint homme, je voudrais 
entrer en religion. L'autre l'ordonna, l'admit en religion. Les voleurs 
furent mis à mort. : . 

Le Trés Saint a dit : O Mendiants, considérez fréquemment votre 
infortune propre! Et pour quelle cause? L'infortune personnelle, 6 
Mendiants, est chose propre à agir sur l'esprit; l'infortune d'autrui, la 
fortune personnelle, la fortune d'autrui, sont choses propres à agir sur 
l'esprit. 

Tant et si bien qu'une autre fois les Mendiants font la tournée des 
cimeliéres; et lui aussi il fait avec eux la tournée des cimetières. Et il 
voit les voleurs suppliciés. Il s'arréte, des larmes dans la gorge. Les : 
Mendiants disent : Longue vie! comme il a bon cceur. le nouveau reli- | 
gieux! Lui se met à pleurer à pleine gorge. Les Mendiants lui disent : 
Pourquoi donc fais-tu ainsi. . . ? Tl dit : Celui-ci, c'est mon pire! celui- 
là, c'est mon frère! Voilà mon oncle! voilà le frère de ma mère! Ils 
disent : C'est eux qui avaient mis à mort les Arhat's. Tu n'en as pas 
tué, toi? Tl dit: J'en ai tué! Les Mendiants rapportent l'affaire au Très 
Saint. Le Trés Saint dit : Cet individu, c'est l'assassin d'un Arhat. 
O Mendiants, expulsez l'individu qui est l'assassin d'un Arhat. L'assas- 
sin d'un Árhat n'a pas de qualités qui soient susceptibles de croissance 
dans ce Vinaya de la Loi. Doncil faudra désormais, 0 Mendiants , quand un 

homme se présentera à qui que ce soit pour obtenir l'ordination, lui poser 
cette question : Es-tu l'assassin d'un Arhat? Si on ne lui pose pas cette 


question et qu'on l'ordonne et qu'on l'admet en religion, on est cou- 
pable d'une transgression. 
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SADDITARMAPUNDARIKA. 


(Dernier feuillet.) 


(1) [sam |ya[k |sarnbuddhanyalokadhatva[gatà ra J(tnavrksa)mülesu 
siūhāsanegūpavistā? Prabhūtaratnag ca Tathāgato rhan samyaksarn- 
(2)buddhah sa ca sarvo bodhisatvagaņas te ca vicistacāritrapramukhā 
aprameyāsarhkhyeyā bodhisatvā mahāsatvāh (3) ye prthivivivarebhyo 
bhyudgalās te ca mahāgrāvakā sā ca calusparsat sadevamänusäsuragan- 
dharvae ca loko Bhagava(4)to bhäsitam abhyanandan || © || samāptarn 
ca saddharmapundarikan dharmaparyayarh sūtrāntar mabàvaipulyarn 
bodhisatva(5)vavadar. sarvabuddhaparigraharn. sarvabuddharahasyarn. 
sarvabuddhanigüdharn. sarvabuddhajūātih sarvabuddhaguhyasthā- 
(6)narh. sarvabuddhabodhimandarn. sarvabuddhadharmacakkrapravarta- 
nar. sarvabuddhaikaghanagarirar. mahopāyakaucalya(7)m ekayananir- 
decam. paramärthanirhäranirdeçam iti | © || aūgārakargūt gāhitvā 
ākkramya ksurasarhstarari. (8) gantavyarn kulaputrena yatra sütram ida 
bhavet || [deyadharmo yarh?] mahāsraddhopāsakaleraksiņena. tathà sār- 
dharh ciri(9)yena. tathā cucurena. tathā mahāgīriyena. tathācchorimuru- 
samsithusiyena. tathā sirdharh putraena. tathā cà(1 o)çäsi(y)ena leranihe- 
lamatina. tatha jīvasidhiyena. tathā vr.h.aņena. sidhacirayena. 


b. (1) tatha sārdharh mahādharmabhāņaka acaryabhiksukkrayadha- 
rakalyāfņa ajouté au-dessous]trät(e)na tathā sürdhar mahādharmabhā- 
naka bhiksudhrarme(2)dramatina. tathā särdharh astauliyena sarhvavat- 
sena. tathā sārdharn bhiksuņā ksemaena. tathà cikiridreņa. tathā sūr- 
dharh (3) purisukhena. tathā sardharh sait&purusevargasiyena. tathā 
matumena. jivaksinena. tathā mangalaciriyena (4) tathā (cu)riksinena. 
tathà sārdharh vvacaçiriyena. tatha kula cina aparsikena. tathā khukhu- 
phanena. tathā mevoti (5) yena. tathā dagīyena. tathā curacriyena. 
tatbā pulāriyena. tathā utruphanena. tathā kararatsena. (6) tathā kala- 
gatena pituna cikirirsena. kālagata vālosenana. kalagata sagākācna. 
kālagata vā (7) sathulena. kālagata khukhuthūlena. kālagata khukhī- 
yena. kālagata phaņena. kālagata vrrmaksinena. (8) kālagata lerapu- 
khrena. kālagata putreņaņa cūlaphaņana. kālagata mitaphanena. kāla- 
gata khukhu (9) ... (y)ena. kālagata si — ——— yana. 
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LE YASODHARAGIRI 


ET LE PHIMANAKAS, 


PAR 


LOUIS FINOT. 


Dans un petit livre riche en yues pénétrantes el neuves D. 
M. Philippe Stern a établi que le Bayon d’Angkor Thom, que 
l'on situait jusqu'alors au début de l'art khmér classique, était 
en réalité d'une époque tràs postérieure. La date qu'il avait 
adoptée comme la plus probable (règne de Süryavarman Í“, 
premiére moitié du xr siècle) a été ensuite abaissée par 
M. G. Cedés ®© jusqu'à Jayavarman VII (fin du xu* siàcle), 
el celle dernière paraît aujourd'hui généralement acceptée. 

Mais à sa thèse sur la modernité relative du Bayon, 
M. Stern en superposait une autre plus hypothétique. 

Puisque le Yasodharagiri, temple du Liñga royal élevé par 
Yasovarman vers 890 A. D., ne pouvait plus étre identifié 
avec le Bayon, postérieur de plus d'un siècle, quel était, parmi 
les édifices d'Angkor Thom, celui qui avait chance de le repré- 
senter? M. Stern répondit : le Phimānākās. A la vérité, le 


® Le Bayon d'Angkor Thom et l'évolution de l'art khmer. Paris, 1927, 
in-12. (Annales du Musée Guimel, Bibliothéque de vulgarisali*n, t. 47.) 
() Etudes cambodgtennes. XIX. La date du Bayon. ( B.E.F.E.-O. , XXVIII, 81.) 
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Phimānākās se trouve dans le guartier nord-ouest d'Angkor 
Thom, tandis que le «Mont Yasodhara » , appelé vulgairement 
le «Mont central» (Vnam Kantal), était situé au centre même 
de la capitale de YaSovarman; mais rien ne nous oblige à croire 
que cette capitale primitive ait occupé l'emplacement exact de 
celle de Jayavarman VII; il est au contraire vraisemblable 
qu'elle s'enfermait dans une enceinte plus réduite, dont le 
Palais Royal, avec le Phimānākās, formait le centre"), 

Malgré les considérations ingénieuses dont M. Stern a for- 
tifié cette localisation, on ne peut dire qu'elle ait eu le méme 
succès que sa chronologie), D'une part, en effet, il n'est 
pas inadmissible que la capitale du rx* siècle ait eu la méme 
enceinte que celle du xm’, avec le Yasodharagiri au centre, 
et que le rôle de Jayavarman VII se soit borné à remplacer le 
vieux temple par un nouveau (dénommé Jayagiri) et à con- 
struire des remparts et des fossés maçonnés à la place des 
anciens, qui n'élaient probablement que des ouvrages de 
terre 5). D'autre part, l'identification du Yasodharagiri avec le 
Phimānākās suscite une grave difficulté. Sur les piédroits de ce 
dernier sanctuaire est gravée une inscriplion de 910 A. D. 
relatant l'érection d'un Visnu Trailokyanatha par un certain 
Satyasraya, mandarin de Yasovorman, qu'il désigne sous son 
nom posthume de Paramašivaloka. Comment donc le temple 
du Lihga royal, construit par Yasovarman, sans doute au 
début de son régne, pourrait-il étre identifié avec un temple 
de Visnu édifié par un simple mandarin à l'extréme fin de ce 
règne et consacré après la morl du roi? M. Stern a prévu 


DI Le Bayon, p. 53 et suiv. 

Hl Cf. notamment le comple rendu de M. H. Mancnaz, B.E.F.E-O., 
XXVIII, p. 295-297. 

€) On peut en dire autant de Bantāy Chmàr : «La capitale de Jayavar- 
man II, dit M. Stern (p. 163), construite en bois, a dà disparaitre, et rien 
ne s'oppose à ce qu'un grand temple ait pu étre édifié plus tard dans la méme 
région.» Rien ne s'oppose non plus à ce qu'il ait été édifié sur le mémo site. 
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l'objection et il n'en mēeonnait pas la gravité. La seule issue 
qu'il ait trouvée pour y échapper est de supposer que Satya- 
Sraya ne construisit pas le temple lui-même, mais érigea sim- 
plement une statue de Visnu dans le temple bâti antérieure- 
ment par Yasovarman, comme on dédie aujourd'hui un aulel 
à saint Joseph dans une église consacrée à saint Pierre. Ce 
n'est pas sans beaucoup hésiter qu'on eüt pu admettre une 
combinaison qui plaçait côte à côte, dans une cella aussi exi- 
gué, deux idoles différentes recevant chacune un culte particu- 
lier. 

Or, il se trouve qu'une découverte récente vient lui fournir 
une apparence de confirmation: ce n'est, disons-le tout de 
suite, qu'un indice; mais la queslion est assez importante 
pour qu’on recueille méme les simples indices qui peuvent 
nous aider à la résoudre. 

Il s'agit d'une inscription (K. 643, Est. n. 710) exhumée, 
en avril 1929, au cours du dégagement de la terrasse boud- 
dhique S d'Angkor Thom, située à une centaine de mètres 
O.-N.-O. de l'édicule moderne dit Prah Kuk Thlok, à l'Ouest 
du Bayon. À une dizaine de mètres en avant de cette terrasse 
se trouvait un massif de maçonnerie qui devait supporter un 
celiya de grès sur plan octogonal(), C'est en remontant ce 
petit monument, dont les pierres gisaient dispersées aux alen- 
tours, qu'on a trouvé dans un massif de terre au Nord du 
cetiya une dalle rectangulaire de o m. 65 sur o m. 46 inserite 
sur une face. Celte face est creusée, au centre, d'une cavité qui 
a fait disparaître quelques caractères; l'autre est munie d'un : 
morceau de tenon. L'inscription, rédigée en slokas sanskrils, 
se compose de dix-neuf lignes en caractères ronds du x° siècle. 
Outre les lacunes résultant du trou central et d'une brisure de 
l'angle inférieur gauche, la pierre a perdu toute sa partie 


0) B.E. F.E.-O., XIX, v, 1206. 
h 


GCXX. 
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inférieure, où se trouvait le dispositif de l'acte et sans doute 
la date; la partie supérieure, seule subsislante, ne contient 
que les invocations du début. Elles permettent de reconnaître 
le caractère vishnouite de la fondation, Visnu étant invoqué 
sous différents noms dans les cinq premières stances, tandis 
que Šiva, Brahmā et Umā n'ont en partage qu'une slance 
chacun. Bien que ce texte, à l'exception d'un vers dont nous 
parlerons tout à l'heure, n'ait qu'un intérêt secondaire, il ne 
sera pas inutile de le reproduire ici"). 


I (1) — pántu vo vāsudevasya püdapankajapahsavah | 
(2)  bhuvanalritayolpattisthitisamhärahetaval || 
II (8) vande trivikramam yena trailokyan tat sthitānvitam | 
(4) mamēdan na parasyeti svapadais tribhir añkitam || 
HI (5) namo stu padmanabhaya sarvvasarggasisrksagā | 
(6) nijanābhyudbhavāmbhojaprādurbhūtasvayambhuve | 
IV (7)  mamo stu yogi[h]rtpad[ma]— —ve pi madhudvise | 
(8)  suräsurasirascumuil padapañka| ja[r]enave || 
V (9) vande éripundarikalsa ——— o dam | 
(10) ` kgitam D) bhuvam ivoddhartum ($ sl yasodharaparvvate || 
VI (11) namas šivāya yatskandho bhasmasubhro jvalajjatah | 
(12) šāradāmbhodabhaktāigas svarņņamūrddhādrirād iva ll 
VIT (18) vande pitāmaham sāmyāt smitāsyāpjacatustayam 


(nA) comm gatām samam vaktum ivasisam || 
Vili) az visnor amrlardra punātu vak | 

CO) Sone nti srānlasyāhlādanād iva|| 
DC (7) sms tā rudra divyadehārddhahāriņā | 

(17) — -—-[darsan]avaptim icchantiva nirantaram || 
S (eye e s sanvi[sta jdivyadarsanah | 


I. Vous protège le pollen de ces lotus : les pieds de Vasudeva, causes 
de la naissance, du maintien et de la destruction des trois mondes | 

II. Je salue Trivikrama, qui donne la stabilité à l'univers et qui l'a 
marqué de ses trois pas pour signifier qu'il en est le seul maitre. 


() Tl a déjà été publié dans le B.É.F.E.-0. > XXIX , 343-344. 
(9) Corr. : kstlām. 
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III. Hommage à Padmanābha qui, par désir de créer l'univers, a 
[fait surgir] Brahma du lotus de son nombril ! 

IV. Hommage à l'Ennemi de Madhu, qui [séjourne] dans le lotus du 
cœur des yogins, dont les pieds, lotus, eflleurent de leur pollen les 
têtes des Suras et des Asuras! 

V. Je salue le Dieu aux yeux de lotus, qui, comme pour ramener la 
terre engloutie ........ sur le mont Sri Yosodhara. 

VI. Hommage à Siva dont les épaules blanches de cendre sont cou- 
verles de tresses élincelantes, tel que le Roi des Monts à la cime d'or, 
dont les flancs sont aimés des nuages d'automne. 

VII. Je salue le Grand Père (Brahmā), qui sourit également de ses 
quatre visages, comme pour prononcer en même temps une bénédiction 
* adressée [aux quatre points cardinaux]. 

VIII. Vous protège la .... de Visnu, humide d'ambroisie, comme 
pour délasser ....... fatigué. . . . 9, 

IX. .. [Umā] prenant la moitié du corps divin de Rudra comme 
dans le désir d'en obtenir la vue immédiate .... 


La seule stance qui nous fournisse une donnée précise est 
la cinquième, qui mentionne le Yasodharaparvata (= Yaso- 
dharagiri). Elle est malheureusement mutilée, mais le sens 
général n’en est pas douteux : c’est une allusion au mythe de 
la Terre relirée des Eaux par Visnu dans son avatar du San- 
glier. Ce qui est moins clair, en raison de la lacune du texte, 
c'est le rapport qu'il établit entre ce mythe et le «Mont Yaso- 
dhara». Mais il semble bien, en tout cas, signifier en termes 
poétiques qu'une idole de Visnu était adorée au Yasodharagiri 
(comme au Phimānākās), et par lā se trouve écartée la prin- 
cipale objection que soulevait l'identification de M. Stern. 

Voyons maintenant si notre pierre inscrite ne pourrait pas 
nous fournir quelques données positives en faveur de cette 
théorie. 

C'est, avons-nous dit, une dalle portant au revers un tenon, 


D Cette invocation est probablement adressée à Laksmi. 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


52 JANVIER-MARS 1932. 


donc destinée à être fixée à un mur. Ses dimensions sont : 
o m. 65 sur o m. 46; comme elle ne contient que le début 
de l'inscription, la dalle complète était certainement plus haute 
d'un tiers au moins; elle devait donc avoir environ 1 mètre 
de haut sur o m. 46 de large. Ce sont là les proportions des 
montanis de porte du Phimānākās : o m. 96 sur o m. 43. 
La pierre n'est certainement pas in situ, la terrasse bouddhique 
où elle a été trouvée ne présentant aucun veslige d'un sanc- 
tuaire brahmanigue : elle y a été apportée d'ailleurs et sans 
doute d'un monument voisin. Les trois édifices les plus proches 
sont : le Bayon (100 mètres), le Baphuon (200 mètres) et le 
Phimānākās (400 mètres}. Or, le Bayon n’existait pas au 
moment où l'inscription fut gravée; le Baphuon, postérieur 
au règne de Yasovarman, ne peut être le Yasodharagiri. Il y a 
done quelques chances pour que notre dalle soit un montant 
de porte emprunté au Phimānākās; elle est d'ailleurs écrite 
dans le méme caractère que les piédroils de ce sanctuaire et, 
dans les deux textes, la forme des invocations est la même. 
D'autre part, la mention qu'elle fait du «Mont Yasodhara» 
semble bien se rapporter au monument dont elle faisait par- 
- lie: l'identification du Yasodharagiri avec le Phimānākās prend 
ainsi une certaine vraisemblance. 

Ce ne sont lā, je le répète, que des indices favorables, rien 
de plus. Il reste plus d'une cause d'incertitude, à commencer par 
les observations qui tendent à considérer la position actuelle 
des piédroits du Phimānākās comme résultant d'un remanie- 
ment de la construction), [1 ne s'ensuivrait pas sans doule 


() Ges observations, faites par M. Parmentier en 1926, sont ainsi résu- 
mées par M. Stern (Bayon, p. 180) : «L'édifice supérieur où se trouve l'in- 
s ription semble étre une reconstruction assez tardive, le plan actuel de la 
chapelle ne correspondant pas au plan du soubassement, les colonneltes 
élant de styles différents, les porles ayant élé remanides et celle où se 
trouve l'inscription ayant été au moins démontée et remontée», etc. 
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qu'ils proviennent nécessairement d'un autre édifice et les con- 
clusions qu'on en a tirées demeureraient provisoirement valides, 
quoique moins süres. Mais on pourrait aussi supposer qu'ils 
ont été réemployés au Phimanakas après la démolition du temple 
auquel ils appartenaient. La question changerait alors entière- 
ment d'aspect et le Phimānākās ne serait plus qu'un monument 
anépigraphe, que seuls ses caractères intrinsèques ou des té- 
moignages exlérieurs permettraient de dater. Partant de cette 
donnée, nous voudrions appeler l'attention sur quelques textes 
épigraphiques, qui semblent nous orienter vers une nouvelle 
solution. 

L'inscription de Prasat Trapäñ Run (B.E.F.E.-0., XXVIII, 
68, 77) mentionne un rapport présenté en 1006 A. D. par 
un fonctionnaire au roi Jayaviravarman (= Süryavarman I"), 
qui «se trouvait à l'auguste Caturdvara, où il examinait le 
temple qu'il faisait construire» (vrah stāc ay vrah caturdvāra 
nā mel vrah vnam ta ti pre thve nirmmana). 

L'inscription de Tüol Prasat (K. 158) relate une autre 
audience donnée trois ans auparavant (1003) par le même 
roi, qui «se trouvait à l'auguste Caturdvära [de] l'auguste Sri 
Jayendranagari»  (kamralen añ srt jayaviravarmmadeva stac 
dy vrah caturdvāra vrah srt jayendranagarī). 

Le «Palais aux Quatre Portes» (Caturdvära) de Süryavar- 
man I* correspond à ce qu'on appelle l'Enceinte royale d'Ang- 
kor Thom, comme on peut l'inférer des inscriptions gravées sur 

DI On pourrait aussi enlendre : le Calurdvära [autrement dit] la Jayen- 
dranagari. Mais, comme l'a fait remarquer M. Cœdès (B.E.F.E-O., XXVIII, 
187), «ce n'est pas l'habitude dans l'épigraphie khmère de désigner la méme 
localité par deux noms accolés». Il est donc plus probable que le Gaturdvāra 
était une parlie de la Jayendranagarī, le premier nom désignant l'enceinte 
royale actuelle, le second la ville enclose par le rempart extérieur dont il 
va être question. Quant à la singulière dénomination de «Quatre-Portesr 
appliquée à un palais qui en avait cinq, M. Marchal suppose ingénieusement 


que le portique de l'Est n’était pas considéré comme une porte , mais comme 
un sanctuaire (Etudes asiatiques, ll, 75). 
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les piédroits du gopura Est el contenant la formule du serment 
prêté à ce souverain par ses fonctionnaires en 1011 À. D."), 
Il formait le cœur de la cité (Jayendranagarī), dont la confi- 
guralion peut être déterminée d'une manière assez précise. 

En effet, parallèlement aux trois faces Nord, Ouest et Sud 
de l'enceinte royale, court, à une distance de quelques cen- 
taines de mètres (environ 200 mètres au Nord, 600 mètres à 
l'Ouest, 100 mètres au Sud)®), un rempart ruiné, qui devait 
étre celui de la ville. Cette «levée de terre», comme on la qua- 
lifie d'ordinaire, n'avait guère, jusqu'à une époque toute ré- 
cente, attiré l'attention, et les tracés qu'en fournissent les divers 
plans d'Angkor ne sont ni précis ni concordants. Elle commenca 
à exciter l'intérêt lorsque M. Stern crut y reconnaître l'enceinte 
de la capitale de Yasovarman (Bayon, p. 64). En 1928, j'eus 
l'occasion d'en suivre tout le côté Nord et d'observer que sur 
les deux tiers au moins du trajet Est-Ouest, la prétendue levée 
de terre avait été un véritable mur en blocs de latérite mêlés 
par endroits de blocs de grès. À ma demande, M. Marchal a 
bien voulu compléter ce rapide survey, el voici les notes qu'il a 
eu l'obligeance de me communiquer. 

J'ai, précédé d'un couli, coupe-coupe à la main, suivi vers l'Ouest la 
digue Sud du Baphuon. Cette levée de terre rencontre d'abord une pre- 
mière digue qui part à angle droit dans la direction Nord, dans l'axe de 
la porte du Palais Royal la plus à l'Ouest, puis une autre longeant le 
mur Ouest du Palais Royal. 

Mais la levée de terre Sud du Baphuon se prolonge encore plus vers 
l'Ouest, montrant assez souvent des blocs de latérite, parfois même de 
grès. A un certain endroit, vers le milieu du Trapaà Dën Mā, un frag- 


©) II n'est pas dil dans le texte du serment qu'il ait élé prété au palais 
appelé Caturdvära; mais, comme la présence de Süryavarman est signalée 
au Caturdvara et à Yasodharapura en 1006, il est vraisemblable qu'il y occu- 
pail déjà le méme palais que cinq ans plus lard. 

() Tous ces chiffres, comme ceux qu'on trouvera plus loin, sont forcément 
approximalifs, faute d'une carle à grande échelle d'Angkor Thom, dont le 
besoin se fait vivement sentir. 
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ment de mur, latérile et grès, émerge très nel de la digue. Puis, à 
environ 200 ou 300 mètres du rempart de la ville, cette levée de terre 
s'interrompt brusquement et se retourne à angle droit vers le Nord (je 
n'ai vu celle digue portée sur aucune carte); elle about à la digue de 
direction Ouest-Est, qui passe au nord de Prah Palilay et de Tép Pra- 
nàm pour rejoindre la route qui mène à la porte du Nord. 

En résumé, il y a une levée de terre continue qui entoure le Ba- 
phuon, le Palais Royal et Tép Pranām; les interruptions qu'on y voit 
sont dues à des coupures pratiquées par les indigènes pour créer des 
sentiers. Cette digue devait être probablement magonnée; car, en cer- 
tains endroits des levées Nord et Sud, des traces de murs sont encore 
très visibles. 

N'est-ce pas là le rempart de la ville de Yasovarman ? Pour trouver le 
rempart Est, qui manque à l'appel, il faudrait, en supposant que le 
Phimānākās soit bien le Vnam Kantāl, qui a fait tant couler d'encre, 
prendre la distance de cette chapelle à la digue-rempart Ouest et la 
reporter à l'Est, ce qui laisserait Mangalārtba en dehors de l'ancienne 
ville. 


Laissant de côté pour l'instant la question d'origine, nous 
pouvons dire qu'à la fin du x° siècle le Palais Royal (Ca- 
turdvara) avait au centre un temple (le Phimānākās) et était 
entouré d'une cité (Jayendranagari) protégée par un mur de 
latérite formant une enceinte rectangulaire, qui mesurait pro- 
bablement 9 kilomètres Est-Ouest sur 800 mètres Nord-Sud. 
La partie orientale de celte enceinte, qui a disparu, devait 
s'étendre jusqu'à environ 600 mètres à l'Est du Bayon. La 
partie occidentale, qui subsiste, longe au Nord Tép Pranàm 
et Prah Palilay, continue vers l'Ouest jusqu'à 200 mètres du 
rempart d'Angkor Thom, oü elle se retourne vers le Sud sur 
une longueur de 600 métres, aprés quoi elle reprend la direc- 
tion Est et rejoint la grande route Nord-Sud d'Angkor Thom 
en rasant le Baphuon, dont elle recouvre méme le perron 
inférieur de l'entrée Sud DL 


() On a cru longtemps que le perron Sud du Baphuon reposait sur la 
«levée de terre», dont l'antériorité paraissail ainsi établie (B.E.F.E.-O., 
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Essayons maintenant d'établir quelques précisions chrono- 
logiques. 


Nous avons vu qu'en 1006 Süryavarman surveillait la con- 
struction, dans l'enceinte de son palais, d’un temple, littéra- 
lement d'un «mont sacré» (vrah vnam), c'est-à-dire d'un de 
ces hauts präsädas auxquels leur énorme soubassement don- 
nait l'aspect d'une montagne. Or, comme il n'existe dans cette 
enceinte d'autre édifice de cetle sorte que le Phimānākās, on 
ne peul guère douter que le Phimānākās ne soil précisément 
le vrah vnam qui s’édifiail en 1006 sous les yeux du roi. 

D'autre part, l'inscription de Tà Kèo (K. 275) nous parle 

pare; 2 7 
de Yogīsvarapaņdita, architecte (sthapaka) de Süryavarman, 
«le roi qui exécuta l'achévement du Hemagiri» (Hemagires 
samapanakrto rajio). Le nom seul de ce temple nous ren- 
scigne sur sa situation : tous ces «monts d'or» , qui symboli- 
saient le Meru, centre du monde, étaient par définition au 
centre d'une enceinte. Nous pouvons done étre assurés que le 
Hemagiri de Süryavarman se trouvait au centre de son Catur- 
dvāra, ce qui l'identifie avec le Phimánàkàs. 
? 

L'inscription spécifie en outre que ce lemple fut achevé par 
Süryavarman, ce qui sous-entend quil fat commencé par un 
rol précédent. 

XVII, VI, 53; Srenx, Bayon, p. 64). Mais, en creusant le sol au pied de ce 
perron, on a trouvé un escalier inférieur descendant jusqu'au pied de la ter- 
rasse. Gest donc la «levée de terre» qui, à cet endroit du moins, esl pos- 
lérieure à la construction du monument. Mais il est probable que nous 
sommes ici en présence d'une coupure faile dans l'ancien remparl pour per- 
mettre l'accès du temple. 1 

O LS.C.C., p. 10h, 109 : «Sri-Yogisvarapandita a donné ce char du roi 
des rois à Siva, lui le guru et l'architecte du roi qui acheva le Hemagiri. 
Guru de Sri-Süryavarman ... il placa un pañcasüla sur l'édifice du Hema- 
giri.» M. Cœdès croit que le roi qui acheva le Hemagiri est Jayavarman V, 
dont Yogīsvarapaņdita aurait été le guru avant d’être celui de Süryavarman 
(B.E.F.E-0., XXVIII, 83). Jo crois plus simple d'admettre qu'il ne s'agit 
ici que d'un seul roi, Süryavarman; c'est quand il eut «achevé» l'édifice 
que le guru-architecte y placa comme couronnement un pañcasüla. 
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On est en droit de négliger son prédécesseur immédiat, 
Udayadityavarman I“, fantéme de roi qui ne fit que passer 
sur le tréne (1001-1 002). Au contraire, avant celui-ci régna 
un grand bátisseur, Jayavarman V (968-1001), qui parait 
avoir tous les droits au titre de fondaleur du Hemagiri. Cette 
présomption est confirmée par l'inscription de Kôk Pó (K. 255- 
356). de 978 A. D., qui parle d'esclaves achetés par le roi, 
lorsqu'il construisit le Hemasrügagiri(? et lo palais de Jayen- 
dranagari (vrah mandira vrah Sri-Jayendranagari). Le Hema- 
$rhgagiri devant, en tant que «mont d'or», occuper le centre de 
la Jayendranagari, et celle-ci n'étant autre que la ville de 
Süryavarman I", dont le temple central est le Phimānākās, il 
s'ensuit que le Hemasrigagiri de Jayavarman V est identique 
au Hemagiri de Süryavarman et que ces deux noms désignent 
le Phimānākās. S 

Résumons l'hypothèse que nous venons d'exposer. 

Le roi Jayavarman V (968-1001) fait édifier une citadelle 
appelée Jayendranagari avec un palais (Caturdvara) el un 
temple central consacré à Siva et nommé Hemasrigagiri ou 
Hemagiri, qui fut achevé vers 1006 par l'architecte de Sürya- 
varman, Yogīsvarapaņdita. Une partie du rempart de la na- 
gari exisle encore : c'est la «levée de terre» qui entoure sur 
trois côlés le groupe Tép Pranàm, Práh Palilay, Palais, Ba- 
phuon. Le Caturdvara est l'Enceinte royale actuelle. Le Hema- 
giri est représenté par le Phimānākās, dont toute la partie 
supérieure a été reconstruite, notamment à l'aide de piédroits 
inscrits empruntés à un temple de Visnu aujourd'hui disparu. 


© Le Hemasrhgagiri était un temple de Siva, puisque Jayavarman V 
nomme deux prêtres de Hemasrigesa (K. 136, Lovék, A, 25). H était aussi 
le siège du Grand Juge, qui portait le titre d'einspecteur des qualités et des 
défauts sur le Hemasrigagirin (K. 978, Ta Kio, B, 7,13) M. Cœdès a 
proposé de l'identifier avec Ja Terrasse du Roi Lépreux (B.E.F.E.-0., 
XXVIII, 82). Il est revenu depuis sur cette opinion ( B.E.F.E.-0., XXXI, 
21). 
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A Süryavamran I“ succéda Udayādityavarman II, qui voulut 
avoir, lui aussi, sa puri el son «mont d'or» (Svarnädri), qu'on 
ne sait où situer. M. Aymonier avait proposé Prè Rup (Cam- 
bodge, III, 506), et M. Stern le mossif central du Bayon 
(Bayon, p. 47 et suiv.); ces deux localisations sont aujour- 
d'hui hors de question. On pourrait songer au Baphuon : mais 
comment imaginer une puri royale resserrée dans le couloir 
de 100 mètres de large qui sépare les deux enceintes de Sü- 
ryavarman? Le site du Svarnadri reste donc actuellement in- 
certain. 

Il reste une dernière question en suspens. Si le Yasodhara- 
giri n'est pas le Phimānākās, à quel édifice attacher ce nom 
errant? Il n'existe à Angkor qu'un seul monument qui appar- 
tienne sürement au régne de Yasovarman : c'est le temple de 
Yasodharesvara sur l'Indradri (Phnom Bakheng); mais le choix 
de ce site pour représenter le « Mont central» semble présenter 
certaines difficultés topographiques. Une autre hypothèse est 
possible : c'est que le Yasodharagiri n'existe plus, soit qu'il 
ait été détruit par les envahisseurs chams de 1177 ou sacrifié 
à l'urbanisme forcené de Jayavarman VII. Dans l'extraordi- 
naire panthéon installé par ce monarque au Bayon figure le 
Kamraieñ jagat ta raja, c'est-à-dire le Liga du Yasodhara- 
giri : n'est-ce point parce qu'il avail perdu son sanctuaire? 

Le problème se pose donc ainsi : ou bien les piédroits in- 
scrits du Phimānàkàs faisaient partie intégrante de l'édifice 
primitif, et alors ce temple pourrait être le Yasodharagiri ; 
mais, dans ce cas, il restera à expliquer l'existence d'une fon- 
dation vishnouite faite par un particulier dans le petit sanc- 
tuaire du Liñga royal, et à identifier le vrah vnam que Sürya- à 
varman faisait construire en 1006 dans l'enceinte de son 
palais; ou bien lesdits piédroits ont été empruntés ailleurs et 
utilisés en réemploi dans la chapelle du Phimānākās : alors 
celui-ci, n'étant plus daté par l'inscription, peut étre identifié 
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avec le Hemagiri achevé au début du xr siècle par Süryavar- 
man; mais, si celte hypothèse est admise, le nom de Ya$o- 
dharagiri reste en l'air sans qu'on puisse, pour le moment, 
proposer à ce sujet plus que de simples conjectures. 


Les pages qui précédent étaient déjà livrées à l'impression 
lorsque nous avons recu le tirage à part d'un article de 
M. G. Cedés qui touche à la question discutée ci-dessus et 
aboutit à des conclusions assez différentes des nôtres. Selon 
lui, Angkor Thom n'ayant jamais porté, à l'époque historique, 
d'autre nom que Yasodharapura, la ville de Jayendranagari, 
où s'élevait le Hemasrhgagiri , devrait être cherchée en dehors 
d'Angkor, peut-être à Práh Khän de Kompong Svày. D'autre 
part, si le Hemariri était différent du Hemašrūgagiri, ce qui 
n'est pas sûr, rien n'invite à l'identifier avec le Baphuon, qui 
correspondrait beaucoup mieux au Svarnadri d'Udayādilya- 
varman. 

Comme nous l'avons expliqué plus haut, Jayendranagari, 
avec le palais qu'elle renfermait (Caturdvara), pouvait être 
nne enceinte royale construite dans le périmétre de Yasodha- 
rapura. L'inscription de Prasat Trapäñ Run, en énumérant 
trois audiences du roi relatives à la même affaire, la première 
et la troisième à Yasodharapura, la seconde au Caturdvara, 
semble bien indiquer que ce palais, et par suite Jayendrana- 
gari, dont il faisait partie, étaient enclos dans Angkor Thom. 


W G. Cozpis, Études cambodgiennes. XXVII. La date du Bäphüon. (B.E.F. 
E.-0., XXXI, 18-23. 
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LES 
ARCHIVES «MINOENNES» DE MALLIA 
ET LES ÉCRITURES CRÉTOISES, 


PAR 


M. RAYMOND WEILL. 


Dans le Premier rapport de Mallia, paru en 1928 et qui 
constituait le volume I des Etudes crétoises de l'Ecole francaise 
d'Athénes, MM. Chapouthier et Charbonneaux nous avaient 
informés de la trouvaille, dans un coin de chambre du palais, 
d'un dépôt d'inscriptions, sur objets en terre cuite, analogue 
au dépôt hiéroglyphique de Knossos et dont les documents feraient 
l'objet d'une étude spéciale. M. Chapouthier nous a donné 
dernièrement cette étude 2. 

Il s'agit d'un ensemble de 36 objets inscrits, très homogène 
quant à la date, comme il est bien naturel d’après la seule 
circonstance de leur entassement dans un angle de muraille. 
Le dépôt est de la fin du minoen moyen, lorsque le vieux 


D Mallia I, p. 15; le point de la trouvaille se situe à l'entrée de la 
chambre UL 8 (aile nord-ouest; voir le plan général de la planche XXXVI), 
exactement dans l'angle du fond du petit vestibule qui donne accès à la 
chambre par une entrée en chicane. S 

€) F. CGuarourmen, Les écritures minočennes au palais de Mallia (Études 
crétoises, II), Paris 1980. 
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palais, ruiné mais point démoli, fut remis en élat et réoccupé, 
sur un sol exhaussé de décombres laissés en place et recouverts 
d'un nouveau dallage. C'est au-dessus de ce dallage de dernier 
stade qu'on trouva les «archives», qui se placent dans une 
époque forcément trés courte, interrompue avant le menoen 
récent I. 

Le plus grand nombre des inscriplions sont du système 
«hiéroglyphique», trois ou quatre du système «linéaire». 
Pour en parler il nous faut bien, avec l'auteur et à sa suite, 
employer le vocabulaire des classifications d'Evans, qu'on arri- 
vera peut-être à réformer, mais qui fait loi à l'heure présente. 
Rappelons gu Evans connaît des hiéroglyphiques de deux stades, 
l'archaique de la classe À, qui parait seulement sur des cachets- 
inlailles et les empreintes de ces cachels, et le subséquent de 
la classe B, qui au M. M. II figure, de même, sur les sceaux 
en pierre et leurs empreintes, mais, de plus, est employé pour 
inscrire, au trait à la pointe, les objets en terre avant cuisson, 
étiquettes - médaillons, barres-étiqueltes, tableltes des toules 
premiéres; qu'il distingue de méme, ensuite, deux écritures 
linéaires : l'ancienne, de la classe A, à parür du M. M. III, 
principalement employée sur les objets en terre inscrits à la 
pointe, pastilles-cachets, étiquettes-médaillons, barres et ta- 
bletles, el qu'on trouve aussi sur des monuments en pierre 
inserits au trait, puis la récente, de la classe B, celle des grands 
dépôls de tablettes qui sont rencontrés à Knossos au M. R. II. 

Dans le cadre de cette classification , le dépót de Mallia nous 
apporte 33 objets à inscriptions hidroglyphiques, catalogus 
de H 1 à H 33, savoir: trois sceaux-intailles et une empreinte 
de sceau (H. 1 à H. 4), et vingt-neuf objets en terre, cachets, 
éliquelles, lames-tablettes, barres quadrangulaires, tablettes 
proprement dites et vases (H. 5 à H. 33); en outre, deux 
barres à inscriplions linéaires et une troisième inscription 
considérée comme du même type, cataloguées de L. 1 à L. 3. 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


ARCHIVES MINOENNES DE MALLIA ET ÉCRITURES CRÉTOISES. 63 


Pour l'écriture hiéroglyphique, foit remarquer l'auteur 
(p. IIT), cette addition de 33 documents nouveaux est d'impor- 
lance, le système en question n'étant guère connu, jusque-là, 
que par le dépôt de Knossos, «lequel contenait 72 inscrip- 
tions». Ce chiffre demande explicalion, car le corpus de Knos- 
sos, quant à l'héroglyphique, est en fait d'une richesse bien 
supérieure. Le dépôt hiéroglyphique de Knossos a fourni Di 
4g cachets-intailles à faces multiples, donnant en tout 
117 inscriptions, plus 20 empreintes de cachets similaires sur 
sceaux en lerre, soit au total 137 inscriptions du type tntatlle; 
d'autre part, des inscriplions au trait à la pointe, sur toutes 
les faces libres des 20 sceaux déjà estampillés qu'on vient de 
dire, puis sur 3 autres sceaux sans estampille, enfin sur 
43 objets inscrits seulement au trait, étiquettes-médaillons et 
barres, avec quelques tablettes, au total 66 objets en terre 
inscrils au trait sur faces multiples. Cette seule collection’ au 
trait paraît être celle que vise M. Ch., lorsqu'il parle de 
«72 inscriplions» à Knossos, en paralléle avec les 33 nou- 
velles de Mallia; parmi lesquels 33 objets inscrits il en est, 
d'ailleurs, 4 du type intaille, n'en restant effectivement que 29 
du type au trait. La proporlion du nouveau au déjà connu, 
29 à 66, est bien celle que M. Ch. souligne, mais seulement 
à la condition de ne point faire entrer en comple les inscriptions 
intailles de part et d'autre). 

Cette nouvelle documentation hiéroglyphique de Mallia, 
poursuit l'auteur, comporte 60 signes, dont 41 connus anté- 
rieurement et 19 nouveaux (chiffres exacts p. 30 et tableau 
p- 31), proportion de nouveauté «énorme», et qui le serait en 


( Calalogue général des hidroglyphiques dans Evans. Scripta I, p. 149- 
180. 

©) Si l'on voulait pousser à la précision l'arithmétique, un peu futile, de 
ces balances calalogales, il conviendrait de ne point décompter les objets 
mêmes, mais bien les inseriplions, nombreuses et souvent de types divers 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


de 
"CX 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


64 JANVIER-MARS 1932. 


effet, s’il n'était nécessaire d'en contester le chiffre. A la vérifi- 
cation, nous verrons qu'à Mallia, il n'y a pas plus de 5 à 
6 signes /zéroglyphes non encore rencontrés. 

Rectification analogue à consigner après vérification analy- 
lique des l/ncaires de Mallia, comprenant les inscriptions de 
deux barres; des deux «signes nouveaux » que l'auteur y relàve, 
il paraît bien que l'un figure parmi les linéaires antérieurc- 
ment connus. Nous verrons cela aussi. Suivons d'abord M. Ch. 
dans ses opérations de localisation historique et d'inventaire 
descriptif. 


FS 


Dare pu pépór (p. 5-7). 


Très apparenté avec le dépôt hiéroglyphique de Knossos, 
qu'Evans avait situé d'abord au M. M. III, pour le remonter 
ensuite à la fin du M. M. II, celui qui nous occupe est sans 
doute un peu plus récent, M. M. III, d’après ses étiquettes-mé- 
daillons, objels connus en grand nombre à Knossos, mais 
point au dépôt méme, el pas avant le stade de l’hiéroplyphique D ; 
un peu plus récent surlout d’après la présence de l'écriture lind- 
aire, qui n'est point antérieure au M. M. IIT. A cela s'ajoute que 
la barre quadrangulaire de Mallia, non percée comme celle de 
Knossos, c'est-à-dire nettement différenciée de l'étiquette sus- 
pendue, et beaucoup plus variable dans son épaisseur qu'à: 


juxlaposés, qui couvrent toutes leurs faces. On arriverail ainsi, pour l'Aiéro- 
glyphique qui nous occupe, aux résullats numériques qui suivent : 


KNOSSOS. MALLIA. 
Intailles...|Sur 69 obj. : 137 inscript.|Sur 4 obj.: 9 inseripl. 
Au trait...|Sur 66 obj.: 151 inscript.| Sur ag obj. : ba inscript. 


TOTAL : 288 TOTAL : 61 
meu pe 
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Knossos on ne lobserve, marque un état plus évolué, une 
phase annonçant déjà la tablette. 


CATALOGUE DES HIÉROGLYPHIQUES-INTAILLES, Fl. 1 à He A 
s (p. 17-19 et pl. I). 


L'empreinte H. 4 et le prisme lriangulaire™ H. 3 sont 
M. M. UI, c'est-à-dire du type hitrogl. B. Les prismes triangu- 
laires H. 1 et H. 2 seraient M. M. I, c’est-à-dire de lar- 
chaique A. Certain quant à H. 1, cela est trés improbable 
pour H. 2, dont l'apparence est tout à fait celle du type B 
el dont un signe au moins, celui de la croix pommetée, est 
extrêmement fréquent dans les inscriptions de la série B et 
inconnu dans celles de la série A par contre); un deuxième 
signe, la tête de bœuf de profil, rare, est rencontré à Knossos 
une fois en A et une fois en B®, mais on le voit paraître, 
à Mallia, dans une inscription au trail (H. 22 c, voir ci-aprés) 
qui appartient forcément à l'hiéroglyphique B; quant au troisième 
signe, celui de l'arc avec la llēche à lame coupante, il est 
nouveau. 

Que l'auteur croie pouvoir ranger dans la classe À une 
inscription dont quelques caractères d'appartenance à D s'ac- 
cusent de manière aussi positive, cela doit attirer notre alten- 
lion sur la difficulté, qui se présente assez souvent, de situer 
quelqu'une de ces intailles dans l'une des séries de cet Auéro- 
glyphique ou bien dans l'autre. 


() De ce prisme H. 3 on a une face seulement reproduile au calalogue, 
p. 18, el à la planche 1; les trois faces, ensemble, p. 2, inscrites toules 
trois. On lit par contre, p. 18 : «Une seule face est inscrile (pour les autres 
faces, cf. plus haul, p. 2...)» Que faut-il comprendre ? 

() Intailles et empreintes Aiéroglyphiques À : Evans, Scripta I, p. 14g- 
152, P. 1 à P. 16; intailles et empreintes B : ibid, p. 152-163, P. 17 à 
P. 75. 

d Scripta I, P. 6 c (p. 150 el planche I), P. 19 a (p. 152 cl planche 11). 

y 


CCXX. 
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z co |4 A L c 
CATALOGUE DES niÉRoGLYPmiQUES AU TRAIT, H. 4 à H. 33 


(p. 19-30 et pl. I-VI). 


Sur pastilles-sceaux. H. 5 et H. 6 sont les similaires des 
inscriptions sur sceaux de Scripta I, p. 163-166, P. 5o à 
P. 78. L'animal au galop volant de H. 5 est noté par l'auteur 
comme ressemblant extrêmement à la figure dune empreinte 
de cachel de Knossos. 

Sur éüiquelles-médaillons, généralement circulaires avec une 
saillie de contour effilé, percée d'un trou, et inscrites sur les 
deux faces. H. 7 à H. 13. Similaires de celles de Scripta T, 
p. 166-169, P. 8o à P. 97. Les inscriptions de Mallia sont 
plus sommaires que celles de Knossos, on dirait plus hátives. 

Sur lames à deux faces, de galbe allongé. H. 14 à H. 19. 
La première (p. 22), intacte, montre la remarquable forme de 
ce type en lame de poignard, inconnu jusqu'à présent, et fai- 
sant transition enlre le médaillon et la barre (cf. p. 11-12). 

Même caractère sommaire des inscriptions. 

Sur barres quadrangulaires. H. 20 à H. 25. Elles corres- 
pondent à celles de Scripta I, p. 170-178, P. 100 à P. 118, 
mais ne sont pas percées à l'extrémité, et tendent à élargir la 
section carróe de Knossos en un profil étiré qui sera celui de 
la tablette; on a déjà noté, tout à l'heure, cet indice d'évo- 
lution. Quant aux inscriptions, sur ces objets encore elles sont 
plus sommaires qu'à Knossos. 

Sur tablettes. H. 26 à H. 31. A Knossos sont seulement 
enregistrées deux similaires, Scripta 1, p- 178-180, P. 120 et 
P. 121, toujours plus copieusement rédigées, et beaucoup plus 
sensiblement en rapport, à ce qu'il semble, avec les plus 
archaïques des tablettes linéaires A, nous voulons dire les 
moins bien arrangées, celles sur lesquelles l'alignement des 
signes cl l'espacement nécessaire des lignes n'ont pas encore 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


S TE 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


ARCHIVES MINOENNES DE MALLIA ET ÉCRITURES CRÉTOISES. 67 


pris leur netteté. Ici encore, toutefois, quelques-uns des objets 
de Mallia présentent un caractère d'évolution particulièrement 
avancée, consistant en la pratique du résumé ou intitulé sur 
la tranche de la tablette (voir H. 30), qui ne nous est manifesté 
à Knossos que beaucoup plus tard %. 

Sur vases, enfin, H. 32 et H. 33. 


ANALYSE DES INSCRIPTIONS HIÉROGLYPIIQUES : SIGNES CONNUS 
ET SIGNES NOUVEAUX (p- 30-4 7). 


Un tableau initial (p. 31) rassemble par groupes de figu- 
rations apparentées les 60 signes fournis par les inscriptions, 
séparant 41 connus el 19 signes nouveaux, numérolés de 1 
à 19. Il convient de porter notre attention sur ces derniers. 

1. Tête humaine de profil. Même sans parler du signe de 
la tête de profil sous le rameau, comme aux grafiti de Knossos 
(P. 101 a, 102 a) et qu'on retrouve à Mallia (H. 14 a), l'au- 
teur signale fort bien (p. 35-36) que la ¿éte de profil simple 
est la représentation de plusieurs inlailles circulaires de la 
méme époque (Scripta I, p. 272, fig. 133 = P. 714, 
fig. 124, 125); pourquoi donc, d'autre part, enregistrer ce 
signe comme nouveau ? 

a et 3. Main ouverte, les doigts déployés, le pouce joint 
aux autres doigts (2) ou séparé (3). Signe bien connu au Joé. 


Mallia 


are À, caractérisliquement développé au linéaire B (voir 
rapprochements ci-dessus, el cf. tableaux d'Evans, Palace J, 


0) Scripta I, p. 47, tranche inscrite d'une tablette linéaire B. 
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p. 642, 643). Il ne semble point légitime, dès lors, d'ap- 


peler ce signe «nouveau», lorsqu'on le rencontre aux hiéro- 
glyphiques de l'époque antérieure. 

4. L'animal au galop, déjà noté plus haut sur une bulle 
(H. 5), et dont quelques analogues sur tablettes (H. 26, 28) 
donnent à penser qu'il pourrait être simplement une peau dé- 
ployée. L'auteur relève (p. 37-38) un dessin d'une similitude 
frappante sur une empreinte de cachet circulaire de Knossos"); 
il faudrait donc rayer ce signe, lui aussi, de la liste des «nou- 
yeaux ». 

5. Téte de chien, cynocéphale? Cf. les téles de quadru- 
pedes très fréquentes et trés variées, aux hidroglyphiques au 
trait de Knossos. : 

6. Insecte à longues ailes, pattes, tèle pointue en avant et 
antennes supérieures, probablement identique à l'abeille des 


hiéroglyphiques de Knossos, n° 86 (intailles et graffiti) : 


IW 2 
LES: 


Mallia P. 866 P.54b 


Knossos 


(observer, aux spécimens ici reproduits, la particularité com- 
mune de la bifurcation de la patte postérieure). 

7. Oiseau qui peul Aire le même que celui de Knossos, 
parmi les hiéroglyphiques au trait : 


Mallia Knossos, P. 94 a 


() Le signe est linéaire À, 10, du lableau d'Evans. M. Ch. (p. 36) le 
confond, à lort, avec le signe en forme de bucrane de linéaire A 51, éga- 
lement bien connu au linéaire D. 


©) Ann. of the Br. School of Athens, X (1903-1904), p. 57. 
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8. Une ge végétale à barbes symétriques, sorte d'épi, 
qu'on croit bien retrouver dans Lhigroglyphique 102 de Knos- 
sos (au trait), P. 64 d, P. 70 b. 

9 et 10. Tige vépélale dans un récipient à anses, à: pieds 
dans l'un des cas. Sauf le détail des pieds, celte marmite 
avec le rameau est le signe de Knossos hidroglyphiques 48 el 
Ag (au trail). 


11 ef 12 sont nouveaux. 


13. Cette crosse à barres transversales est reconnue par 
l'auteur (p. 41-32) dans les diverses variantes de: Knossos 
hiéroglyphiques 32 à 35, toutes plus ou moins différentes, 
ramifiče en bas (P. 120), très souvent le crochet en bas, sans 
barre transversale, ou avec une seule barre, ou bien trois 
barres. 

Voici d'autres spécimens, non de l'iéroglyphtque méme, 
tous du linéaire A bien probablement, mais beaucoup mieux 
apparentés avec le signe de Mallia : 


f 883] 


a [a y A 
a = Mallia; 
8 = tablette Knossos (linéaire A), Palace I, p. 618; 
y = tablette Haghia Triada, Mosso, Escursioni, p. 50; 


8 = sur l'une des faces latérales d'un sceau guadrangulaire en pierre 
de Kalochorio, Mon. antichi, IX (1900) p. 439. 


Le signe de Mallia, comme on le voit, est loin d'étre nou- 
veau. Quant à sa signification, Evans a bien noté que ces 
crosses barrées variablement sont parlout en rapport avec 
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des indications numériques, dont elles font sans doule par- 
liet, ` 

14. Larc et la flèche d'une intaille; beau signe nouveau. 

15. Double nœud à extrémités pendantes; nouveau. 

16. La maison défendue, ou cour forüfiée avec entrée en 
chicane, identique l'égyptien ordinaire G1. Est. rencontré, au 

linéaire A, sur un cachet de Haghia Triada, Scripta J, p. 32. 

17. Étoile à huit pointes (quatre traits); nouveau. 

18. Le signe de la montagne, à lrois pointes, est simple 
variante du méme signe à deux pointes, très connu (Knossos, 
hidrogl. 11h); cf. les égyptiens ordinaires ma et nas, qui dans 
les inscriptions de la I" dynastie interchangent. 

19. Signe énigmatique (végétal?), qui pourrait čire une 
variante du végétal, iérogl. Knossos, de P. 5oc, P. 5a c, 
P. 65c. 

Tl ne reste, on le voit, comme caractéristiquement nouveaux, 
parmi ces signes hiéroglyphiques de Mallia, que 11, 12,14, 
15, 17, el peut-être 19. 


CATALOGUE ET ANALYSE DES INSCRIPTIONS LINÉAIRES. 


L.14L.3 (p. 55-61 et pl. VI). 


Les deux barres L. 1 et L. 2, seulement, sont notables. 
L. 2, assez pauvre, est nettement linéaire A. L. 1, inscrite sur 
deux faces et les deux inscriptions concordant pour plus de la 
moitié, esl moins facile à caractériser, d'un type général curieu- 


S p: méme Sundwall, en ses mémoires connus de Jarhbuch d. deutschen 
e i. Inst., XXX. (1915), voir D 50, n° 74 de son catalogue des signes du 
inéaire A, et Acta Acad. Abo., LV, (1925), voir p. 5 du mémoire. — Dans 
Je catalogue susdit du linéaire A, donné en 1915, on reléve, sous le n° 58 


(p. 48 du volume ), un signe de la famil i 
te ue Us = a famille des formes 8, du tableau ci-dessus, 
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sement intermédiaire entre À et D, le plus grand nombre des 
signes pouvant étre silués aussi bien dans une catégorie ou 
dans l'autre, trois toutefois paraissent tenir aux modèles de D 
assez nettement. 

Des huit signes de la face L. 1 4, numérotés de gauche à 
droite et le croisillon initial non compris, 1 est A de préfé- 
rence; 4 est nouveau (le cercle avec le croisillon centré, à longs 
traits débordant le cercle); 5 ct 8 sont À ou B à volonté, 
bien connus; 7 est indislinct. À côté de cela, 2, 3 et 6 
demandent à étre regardés attentivement. 

L. 1a, n° 2. Figure singulière, bipède, avec tête, gorge et 
croupe, bras ou ailes. Pourrait étre la femme, face à droite 
comme elle, de la célèbre tablette des femmes (Scripta I, p. 48) 
dont nous tirons, pour les juxtaposer ci-dessous, trois spé- 
cimens de la figure (8, y, ô), à côté de quoi nous metlons aussi 


BARRE AR 
(Mallia) SÉ Ec 


une ingénieuse el charmante figure (s) connue à exemplaire 
unique (Scripta J, p. An, l. 7), gorge saillante, jambes 
longues, ceinture de taille nouée et flottant en arrière (?), dont 
le trait expéditif et plein d'expression rappelle celui de certains 
hiératiques égyptiens du Nouvel Empire, qui, dun tré de 
pinceau, savent rendre le mouvement et l'esprit d'un person- 
nage-signe. 

Notons enfin que ce remarquable tracé pourrait être une 
variante accidentelle de la dernière forme de notre tableau 
(£), fréquente à la méme époque. Cette dernière, à laquelle 
appartiennent les diverses tablettes qu'on vient de dire, est de 
la pleine époque du linéaire B. : 
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L. 1a, n° 3. Signe connu tant au ln. À qu'au ln. BW, 
mais droit el symétrique en verticale au stade A, landis qu'à 
l'époque B il courbe toules ses lignes. en inflexion haute à 
droite, comme on verra par les spécimens caractéristiques 
de Knossos que nous consignons ci-dessous : 


Mallia 


Evans, lin. À, 3 
Sundwall, lin. A, 43 T 


Lin. B 


fr 
K f 


a y d 


a = Sundwall, linéaire B 32; 

B = Scripta I, p. 43, bulle a 2; 

y = Scripta I, p. 49, 1. 7 de la tablette; 
8 = Scripta I, p. 48, 1. 9 de la tablette. 


Il semble bien que le signe de Mallia ait le dessin en courbe 
prononcée des formes de la série B. 

L. 1 a, n° 6 = b, n°», 5. Signe bipède, le corps en triangle 
armé de deux ailes (les trois spécimens au tableau ci-dessous), 
se retrouyant certainement, comme l'auteur l'a apercu (p. 59- 
60), dans le linéaire A n° 24 du tableau d'Evans, n° 47 du 
tableau de Sundwall. Dans les formes de ce signe À il semble 
que les ailes pointues du signe de Mallia ne soient pas encore 
complètement élaborées, et d'ailleurs le signe est rare à ce 


DI Evans, linéaire À n° 3 (Palace I, p. 6/2) = Sundwall, linéaire A 
n° 43 (Jahrbuch, XXX, p. 47); Sundwall, lindatre B n° 32 (ibid., p. 53). 
Evans n'a point encore, on le sait, donné de tableau général du liné- 
are B. E 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


ARCHIVES MINOENNES DE MALLIA ET ÉCRITURES CRÉTOISES. 73 


stade; il sort en lumière abondamment, par contre, au stade 


du linéaire D. 
EX 
{ Mallia DÉI SS x 
Evans, lin. A, al " 
"Sundwall, lin. A, 47 
À M NS 
ee DOR Ng 


a = Scripta I, p. 49, 1. 1, 2, 3, de la tablette; 

B = Scripta I, p. 48, 1. 7, 13, de la tablette; 

y = méme tablette, 1. 11; 

ò= Scripta I, p. 47, 1. 2 de la tablette; 

e = Scripta I, p. 49, 1. 4 de la tablette; 

$= Tablette Evans dans Atheneum, 1900, p. 634,1. 1, 3, 4, 9 de 
l'inseription; 

5 = Scripta I, p. 43, bulle ba. 


Il paraît se dégager de là que c'est plutôt au stade B et à 
ses abondants spécimens, que le signe de Mallia se rapporte. 

En résumé, ces nouvelles inscriptions linéaires nous ap- 
portent un seul signe inédit. L'écriture est celle du linéaire A, 
pour L. 2; mais L. 1 porte des témoignages de l'évolution 
déjà accomplie vers le stade du linéaire B. C'est une raison 
très forte d'abaisser, dans le sens de ce que M. Ch. a déjà 


(0 Sundwall, en son catalogue des signes du linéaire B (loc. cit. dans 
Jahrbuch, 1915), dédouble le signe, qu'il enregistre sous les n** Ag (p. 55 
du volume), «fréquent», comprenant le plus grand nombre des formes consi- 
nées au lableau ci-dessus, et 35 (p. 54), correspondant aux formes du 
type € du tableau, identique d'ailleurs au n° 47 de sa liste du linéaire A. 
Il semble bion qu'en réalité nous n'ayons en tout cela qu'un seul et méme 


signe. 
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fait d’après d'autres indices, la date des documents de Mal- 
lia autant que pour un «dépôl hiéroglyphique» il paraitra 
possible. 


* 


Corrélativement à cela, d'ailleurs, et en sens inverse, de 
pareilles altestations du linéaire B dans le dépót «hiérogly- 
phique» de Mallia tendent à indiquer, pour ce linéaire D, une ` 
date d'origine plus ancienne que celle qui ressoriait des con- 
statations antérieures : inconnu à Knossos avant le grand dépót 
des archives du M. R. I, le type B serait rencontré, à Mallia, 
dés M. M. III, peu de temps aprés le linéaire À lui-même. Et 
l'on vient immédiatement, alors, à poser de nouveau la ques- 
lion des relations de parenté et de dérivation des systèmes À et 
B, qu'Evans considère comme développés parallèlement et indé- 
pendamment l'un de l'autre W, tandis que Sundwall est arrivé 
à conclure que celte vue d'Evans était inexacle, que, tout 
différemment, l'écriture B ne pouvait être qu'une adaptalion 
régularisée du type À, généralement et antérieurement em- 
ployé: «On reconnaît en B un effort tout à fait conscient dans 
le sens de la clarté et de la méthode, manifestant ce système 
comme une réforme de l'écriture de l'ancien usage (2), 

Il semble que Sundwall ici ait entièrement raison, et qu'ainsi 
d'ailleurs qu'il l'a vu et dit tràs nettement, les deux systémes 
A et B soient. apparentés de fort près ensemble. Mais Cha- 
pouthier ne vient-il pas d'en fournir une preuve, classant du 
côté A, pour des raisons assez bonnes, une inscription que 
l'analyse de détail des signes conduit à restituer à B? Le cas 
de cette indécision n'est pas isolé. Que l'on prenne quelques 
bulles-étiquettes de Haghia Triada, trés évidemment linéaires AW), 


() Evans, suivi notamment par Grorz, Civilisation égéenne (1923), p- 3o. 
(&) Suxpwazr, loc. cit. dans Jahrbuch, 1915, p. 56-57. 
D Scripta I, p. 32, fig. 18 b, c. 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


ARCHIVES MINOENNES DE MALLIA ET ÉCRITURES CRÉTOISES. 75 


et qu'on en rapproche deux bulles de Knossos), très ana- 
logues par l'aspect général, par les signes et méme par certains 
groupements de signes : ne sera-ton pas tenté de mettre ces 
dernières dans le linéaire A comme les autres? En sens con- 
traire, cependant, un de leurs signes au moins, celui du per- 
sonnage assis, les entraîne dans la catégorie B, et Sundwall, 
à Ja suite d'Evans, les laisse dans le lincaire B®), Qu'on prenne 
encore une éliquette-disque similaire de Gournia, qui date du 
M. R. I, nous dit Evans 9), el qu'on voie si plusieurs signes ne 
tiennent, point aux formes du linéaire A très étroitement. De 
pareilles rencontres nous font toucher que sur des objets de 
méme forme et de même matière, le facies des inscriptions 
ne suffit point toujours, et la considération des signes eux- 
mémes peut ne point suffire à décider du classement dans une 
série ou dans l'autre. 

En fait, cependant, une expérience qu'on acquiert assez vite 
nous met à même de classer une inscription en À ou en B, 
dans un grand nombre de cas et immédiatement, d’après les 
caractères de l'apparence extérieure, physionomie générale du 
dessin des signes et ordonnance matérielle; cela est fort clair 
notamment ‘dans le domaine des tablettes, dont celles du 
slade A nous paraissent entachées inséparablement de quelque 
confusion, avec leurs lignes horizontales sans barrières, parfois 
peu droites et presque enchevétrées entre voisines, tandis que 
dans la série B, et sauf dans le cas des tablettes longues en la 
forme des vieilles plaques-lames, les surfaces sont réglées 
comme des pages de carnels modernes, les signes gardés à Pali- 
gnement dans les bandes et bien assis sur la ligne inférieure. 
Mais une question grave est justement de savoir si le sentiment 
fondé sur des caractères de cet ordre est suffisamment juste 


D Ann. Br. Sch. Ath., X, p. 60; Scripta I, p. 46. 


(9) Suxowauz, loc. cit., n°’ 59-60 de sa liste des inscriptions publiées. 
D Palace I, p. 621. 
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pour permelire une discrimination, voire seulement la pré- 
somption d'une localisation dans une catégorie d'inscription ou 
dans l'autre. N'y a-t-il pas des différentiations meilleures et plus 
sûres dans l'ordre du matériel épigraphique lui-méme, dans la 
connaissance des signes À el la connaissance parallèle des 
signes D, dont les deux colleclions, suffisamment distinctes, 
seraient reconnaissables l'une ou l'autre dans le cas de chaque 
document? 

On pense généralement qu'il en est ainsi, qu'il existe un 
signaire À el un signaire D, caraclérisliquement différenciés, 
el cela paraît confirmé, tout d'abord, par la tentative d'ana- 
lyse comparalive intégrale qui a fait l'objet du travail de 
Sundwall plusieurs fois cité plus haut. Sundwall consigne 
dans ses tableaux, en cfel, comme scripluraux proprement 
dits, c’est-à-dire sans compter les numéraux et autres acces- 
soires, 71 signes A et Go signes D, et constate que les deux 
séries comportent au moins 45 signes communs, accusant donc, 
en discordance, environ 25 signes À qui ne figurent pas en B 
et 15 signes B que À ignore. Parmi les 45 signes com- 
muns, d'ailleurs, il en est un nombre important qui sont ren- 
contrés dans les collections hiéroglyphiques des périodes anté- 
rieures. 

La différentiation entre À et B qui ressort de là n'est pas 
aussi nelle qu'au premier coup d'œil il pourrait sembler. On 
aperçoit plutôt, d'après la conservation de 45 signes, d'un 


() J, Sunpwatt, Die kretische Linearschrift, dans Jahrbuch d. deutschen 
arch. Instituts, XXX, (1915), p. 41-64. Important travail ordonné comme il 
suit : p. 41-43, calalogue des inscriplions publiées numérolées de 1 à 45, 
pour le linéaire A, de 46 à 64 pour le linéaire B (celle dernière partie de 
la liste incomplète); — p. 42-50, tableau des signes linéaires À, numérolés 
de 1 à 71, plus quelques aulres, numéraux et similaires; — p. 51-55, lableau 
des signes linéaires D, numérolés de 1 à 60; — p. 56-57, rapports des deux 
systèmes l'un avec l'autre; — p. 57-58, le minoen el le chypriote, essai d'une 
table de concordance. 
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système à l'autre (les trois quarts de l'effectif de B), et d’après 
les nombreuses provenances de l’héroglyphique, qu'entre ces 
écritures de Loutes les époques il n'y a point de rupture, point 
d'intervention de réformes systématiques et novalrices, qu'elles 
marquent au contraire les stades d'une évolution continue, 
dans le sens de la simplification et de la régularisation 
des choses en usage. Tout cela, avec les tableaux mêmes 
de Sundwall et à sa suite. Mais on peut voir plus clair encore. 
Il n'y a point de témérilé, croyons-nous, à avancer que, dans 
l'esprit el dans le prolongement de l'excellente analyse de 
Sundwall, les séries du linéaire A et du linéaire B peuvent être 
précisées de manière telle qu'elles apparaissent, dans leurs 
éléments essentiels et proprement constitutifs, comme iden- 
tiques à peu d'unités prés, presque superposables. 

Qu'on veuille bien nous excuser de ne point présenter ici le 
vasle appareil de dépouillement épigraphique et de tableaux 
comparalifs qui serail la matière de cette étude. Nous voulons 
seulement formuler une situalion qui d'ensemble nous parait 
certaine, avec des assignalions numériques dont nous deman- 
dons expressément qu'on les considère comme provisoires, et 
sujeltes dans le détail à toutes les révisions que commandera 
l'étude ullérieure. Aussi bien, d'ailleurs, une trés grande partie 
du matériel documentaire de Knossos nous fait-elle encore 
défaut. Sous ces réserves, nous pouvons tracer les lignes du 
plan de travail que nous avons essayé de suivre. : 


Première opération. Parlir des tableaux À et B de Sund- 
wall. Traiter chaque tableau séparément. Considérant d'abord 
la série A, la critiquer, signe à signe et rapprochant, quand 
il y a lieu, les signes de plusieurs numéros; s'aidant, pour 
cela, du tableau linéaire A d'Evans et ne perdant jamais de 
vue le témoignage des reproductions documentaires; arri- 
ver, ainsi, à supprimer un nombre assez nolable de doubles 
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emplois, dans le catalogue de Sundwall, et inversement, à y 
introduire quelques signes omis. Soumettre la série B, de son 
côté, à la méme opération de la méme manière. — Résultats : 
la série À ne présente plus que 61 ou 63 signes (au lieu de 71 n 
la série B, 47 ou 4g seulement (au lieu de 60). 


Deuxième opération. Dans chacune des deux séries, el en 
prineipe isolément l'une de l'autre, séparer les signes normaux 
ou d'usage général («allgemein», «häufig» de Sundwall) des 
rares ou exceptionnels. Opération de triage évidemment déli- 
cate, risque d'arbitraire; s'inspirer, dans chaque cas, des par- 
liculières circonstances; admettre comme normal, notamment, 
dans À, un signe rare qui sera rencontré couramment en B, 
et inversement. — Résultats : les 61 ou 63 signes À se répar- 
tissent en 39 ou 41 normaux, et environ 22 rares; les 47 ou 


hg signes B se répartissent en ha normaux, environ, el 6 
ou 8 rares. 


Troisième opération. Conférer les normaux A el les normaux B, 
conservant en marge les rares des deux séries. Les normaux des 
deux séries sonl en nombre à peu près égal, un peu plus 
de 4o, et nous savons déjà qu'ils auront beaucoup d'éléments 
communs. Au rapprochement, il ressort que les signes com- 
muns sonl la presque Lotalité, 35 ou 37 en nombre. 


Plus précisément, d’après cela, que dans les aperceptions de 
Sundwall, il se manifeste que les écritures À et B sont prati- 
quement le même système, avec les mêmes signes, à deux 
stades successifs d’une évolution régulatrice qui se manifeste 
par l'existence. d'une vinglaine de signes rares, en A, qui 
auront disparu à l'époque de B, et de six ou huit rares, en b, 
que À ne connaissait pas encore; ces signes en cours de dispa- 
rilion ou d'inslauralion, et dont le nombre va décroissant, 
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semblent mesurer ce qui reste encore dans le système qui se 
simplifie et se fixe, de l'incertitude du vaste matériel « hiéro- 
glyphique» des premiers siècles. 

Car entre cet «hiéroglyphique» des débuts et le «linéaire» 
dont on vient de parler, la continuité est étroite, chacun le 
sait bien, et les signes communs sont en nombre significatif). 
Mais par contre, el en nombre beaucoup plus considérable, 
l'«hiéroglyphique» possède des signes figuratifs que l'écriture 
de l'autre grande couche n'emploie pas, tellement qu'on peut 
se demander, en dépit de l'évolution continue ct certaine, si le 
«linéaire» n'a pas été instauré, quelque jour, par la volonté 
neltement formulée d'élaguer les idéogrammes, tout au moins 
d'éliminer et de choisir. En tout état de cause, il est bien rare 
qu'une inscription «hiéroglyphique» et une inscription «liné- 
aire», juxlaposées, ne nous sautent point aux yeux comme 
élant ce qu'elles sont, chacune de son côté, par le fait des 
signes qu'elles comportent; cela est si général qu'on éprouve 
quelque surprise de toute assertion en sens opposé, comme 
celle de Dussaud en 1914, disant ne pas voir nettement 
«en quoi le texte d'une étiquette sur argile de Cnosse mérite 
le nom d'hiéroglyphique alors qu'elle est visiblement cursive, 
tandis que telle inscription peinte, qui n'en diffère guère, est 
dite linéaire ©). 

Les deux inscriptions que vise Dussaud sont trés connues el. 
extrémement bien caractérisées l'une et l'autre). La récla- 
mation formulée dans les termes qu'on vient de voir en esl 
d'autant plus remarquable, et elle devient digne de toute atien- 


€) Souligné, nolamment, par Evans lui-inéme, voir Je lableau de compa- 
raison de Palace I, p. 643. 

€) Dossaun, Civilisations préhelléniques (1914), p. 423-24. 

G) L”6liguelle est celle, très souvent publiée, de Scripta I, p. 20, 1h7, 
167, elc.; l'inscriplion au pinceau est celle de la coupe, plus connue encore, 
qu'on trouve notamment dans Scripta I, p. 29. 
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tion dés qu'on a observé qu'en réalité elle s'en prend au voca- 
bulaire, à la difficulté d'admettre qu'une inscription cursive au 
trait sur argile soit classée « hiéroglyphique », ce cursif au trail 
étant rCellement du «linéaire», pour peu que ce mot de linéaire 
soit encore pris dans le sens que nous sommes en droit de com- 
prendre. Mais c'est que justement, ici, le sens étymologique et 
simple n’est pas respecté, c'est que lincaire ne veut pas dire 
«au trait», c'est, pour wancher, que «linéaire» el «hiéro- 
glyphique» sont des mols défectueux dans l'usage auquel la 
classification d'Evans les condamne. Ge n’est qu'une question 
de mols, mais assez grave, el à laquelle on a le devoir de 
donner attention. - 
La distinction «hiéroglyphique» et «linéaire» de la classi- 
ficalion actuelle en vigueur ne vise point la malière sur laquelle 
l'inscriplion est porlée, non plus que le procédé mécanique 
ar lequel l'inscription est obtenue; il y a des inscriptions 
« hiéroglyphiques » nombreuses sur pierre (les intailles), et 
d'autres, en aussi grand nombre, au (rail à la pointe sur 
argile (sceaux, étiquelles, barres); de méme il y a des in- 
scriplions «linéaires» sur pierre (objets gravés au trail), con- 
curremment avec celles, plus nombreuses, portées sur argile 
au trait à la pointe (sceaux, éliqueltes, tablettes). Tout cela 
est parfait en logique. L'infirmité verbale de la classification 
réside dans celte circonstance que le «linéaire» au Lrail sur 
argile et l'«hiéroglyphique» au trait sur argile sont de même 
apparence extérieure, gravés avec la même pointe et du même 
mouvement de main, en lignes semblables dans la terre, et 
qu'ainsi ce dernier «hiéroglyphique» sur argile n'est préservé 
du malentendu d’être appelé linéaire, que par l'effet d'une 
sorte de violence exercée sur le sens du terme. C'est ce 
terme de linéaire qui est déplacé et impropre, désignant 
l'espèce d'écriture qui est ainsi nommée à l'heure présente. 
«Hiéroglyphique», pour l'autre famille, est moins dan- 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


ARCHIVES MINOENNES DE MALLIA ET ÉCRITURES CRÉTOISES. 81 


gereux, bien que ce vieux mot emprunté à l'égyptologie soit 
génant el ambigu pour plusieurs raisons : ne le voit-on pas 
préciser, souvent, en hiéroglyphique - pictographique ? Plus sim- 
plement, nous proposerions volontiers que l'on dit signes 
figurés, observant que la grande caractéristique du signe de 
l'écriture «linéaire» consiste justement en ce que sa repré- 
senlation primitive est devenue méconnaissableU, Et ces 
«linéaires» à nommer autrement, on pourrait les appeler, 
prudemment, signes graphiques, de manière à ne point pré- 
juger de l'espèce de représentation phonétique ou autre qui 
est celle de ces signes aux divers stades de la régularisation de 
l'écriture qu'ils constituent. 

Il semble permis toutefois, ici, de n'étre pas trop timide. 
Les 50 signes que paraît comporter le «linéaire» à sa dernière 
période — Aa normaux et 6 ou 8 rares, d'aprés l'analyse 
résumée plus haut, aux résultats de laquelle un certain nombre 
d'unités viendront peut-être s'adjoindre — ne peuvent guère 
représenter autre chose qu'un syllabaire, de construction plus 
ou moins semblable à celle du syllabaire chypriote avec ses 
55 signes. Le système crétois est moins discipliné, cependant; 
dans l'état final de Knossos, il persiste des souvenirs vivaces du 
stade «hiéroglyphique», attestés par les idéogrammes évidents 
— délerminalifs, petits tableaux figurés, intitulés — tout à 
fait extérieurs aux signes courants, syllabiques présumés, et 
qui les accompagnent sur un grand nombre de tablettes. Dans 
certaines inscriptions des mêmes tableltes, d'autre part, on 
croit saisir que des signes de la série courante sont aptes aussi 
à fonctionner comme déterminalifs, à la manière de ce qui est 
pratiqué dans l'écriture égyptienne. Il faudrait admettre que 
le système de ce syllabaire, parachevé ou peu s'en faut, à 


() A part un très pelil nombre d'exceplions dans lesquelles le souvenir du 
pictogramme sous-jacent transparait encore : Ja main ouverte, le personnage 
assis, peut-être le personnage debout marchant. 

6 


GGXX. 
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Knossos, n'avait pas tout à fait encore rejelé ses vieilles at- 


taches. 
* 
++ 


Avant de quitter l'objet de ces considérations, dans lesquelles 
l'étude du mémoire de M. Chapouthier nous a engagés, il nous 
faut encore donner un coup d'ail au chapitre final (p. 62-74) 
qu'il a consacré aux écritures minoennes dans leurs rapports 
possibles avec l'origine de l'alphabet. 

«S'il apparaît de plus en plus vraisemblable que ce dernier 
[l'alphabet phénicien] est dérivé des hiéroglyphes égyptiens, 
il reste à se demander par quels intermédiaires s'est faite 
la «linéarisation» (p. 67); l'auteur veut dire, je crois : sui- 
vant quel mode; d'après quel type général de formes le dessin 
des alphabétiques en provenance des hiéroglyphes égyptiens a 
été arrélé. Car il ne croit point à une dérivation directe du 
cursif hiératique, et il lui semble que les récentes découvertes 
de Byblos nous révélant l'alphabet phénicien tel qu'il existait 
en sa forme ancienne du xın’ siècle, nous y fait voir des types 
de lettres qui ne favorisent pas la théorie de la provenance 
égyptienne. Notons bien que des doutes semblables ont été 
exprimés antérieurement, par Dussaud et Contenau notam- 
ment"); tandis que d'autres chercheurs, et Montet lui-même, 
ont conclu que la vieille théorie «égyptienne» de Rougé restait 
vraie (2), et que les nouveaux documents phéniciens du xn’ siècle 
reculaient seulement de quelques siècles la date de l'adap- 
tation alphabétique. En tout dernier lieu, voici que Mallon 
procède à une révision détaillée de la question), concluant 


() Dussavp dans Syria, V (1924), p. 155; Conrenau, La civilisation phé- 
nicienne (1926), p. 324-395. 

9) Monter, Byblos et l'Egypte, p. 294-305. 

(3) À. Marron, L'origine égyptienne de l'alphabet phénicien, dans Bull. Inst. 
francais dorch, orientale, XXX (1930), p. 131-151. 
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non moins affirmativement dans le sens de la théorie égypto- 
logique. 

On ne saurait nier, certes, que la question reste ouverle. 
M. Ch. s'y engage en considérant les indications d'influence 
ancienne de l'Egypte sur la Créte, puis les indications d'in- 
fluence des acquisitions minoennes une fois constiluées dans 
le monde de la Méditerranée orientale, et il arrive à proposer 
que «l'alphabet phénicien dériverait sans doute de l'écriture 
égyptienne, mais à travers les signes minoens» (p. 72). 
Malgré toute l'ingéniosité des inductions et des hypothèses, 
nous avouons ne point comprendre le mécanisme de cette 
transmission indirecte; et nous comprenons moins encore 
lorsque l'auteur, immédiatement aprés cela, explique que 
«cest en Crèle que se serait faite la lente transformation des 
symboles pictographiques en signes cursifs, laquelle fait tout 
le fond du litige». Mais pas du tout! Le «fond du litige», à 
savoir l'emprunt de certains signes, pris quelque part, pour 
servir d'alphabčligues, est sans rapport aucun avec le phéno- 
méne de la transformation des pictogrammes anciens en signes 
cursifs; ce dernier phénomène est préalable et doit être sup- 
posé achevé pour que l'évènement alphabétique puisse s'ac- 
complir; on ne va emprunter pour alphabétiques, de claire 
évidence, que des signes déjà arrivés à la condition d’une 
graphie simple. 

Si tant est qu'on emprunte! Car le nœud de la question est 
vraiment en ce point. Emprunte-t-on des signes, pour exprimer 
les vingt ou vingt-cinq sons simples de la langue, et n'est-il 
pas plus simple d'inventer ces signes de toutes pièces, comme 
Dussaud pense que les Phéniciens ont dû le faire? Il est vrai 


D Cf, Cmarourmn, À propos des découvertes de Byblos, dans Rev des Et. 
anciennes, XXXII (1930), p. 209-225, où l'auteur protesle de méme, tou 
chant les rapports entre Byblos et la Crète, en faveur de la considération 
d'une influence créloise. 


6. 
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que du jour où l'alphabet phénicien eut prévalu sur les autres 
créations simplificatrices, dans l'orbe de la Méditerranée orien- 
tale, on ne cessa plus jamais de l'emprunter, et que tous les 
systèmes alphabétiques de l'Europe ne furent plus jamais que 
des adaptations, plus ou moins modifiées, du système inslauré 
premiérement. Mais à l'heure initiale de l'alphabet, fut-il pro- 
cédé de la méme manière? L'invention, si l'on y pense bien, 
ne consislait pas lant en un choix de signes, en pelit nombre, 
que dans la découverte et le formulé conscient, précis, scien- 
tifigue, de ce fait considérable que les articulations élémen- 
taires du langage étaient en petit nombre et pouvaient étre 
exprimées, seraient opporlunčment exprimées, chacune, par 
un signe. Une fois réalisée celte précision, abouti l'immense 
effort d'intelligence ou la longue incubation qui devaient y 
conduire, qu'élait-ce de plus que composer, plus ou moins 
artificiellement, une série commode et simple de vingt-deux 
formes ? 

Plus ou moins artificiellement, disons-nous. Il est dans la 
nalure des choses que pareille création, au stade de sa réali- 
sation matérielle, plastique, ne s'exerce point dans le vide, 
s'inspire de telles figures anciennes qu'on aura sous les yeux, 
qu'on trouvera convenables et agréables; il est extrêmement 
possible aussi, on peut dire même très probable, qu'on repro- 
duira, qu'on adaplera avec une grande liberté, et quant à la 
forme des signes et quant à leur valeur, pour cette simple 
raison que pareille liberlé est sans inconvénient pour l'objet 
de l'euvre. 

Qu'on note bien, au surplus, que Fadaptaleur peut être tout 
à fait inconscient des libertés qu'il aura prises vis-à-vis de ses 
modéles; son travail se dégagera des construclions antérieures 
avec plus d'originalité encore. Nous sentons vivement, par 
exemple, que le syllabaire chypriote doit être un état ultérieur 
du système que nous connaissons par les tablettes de Knossos 
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du dernier stade D). et qui plonge dans la nuit ensuite : même 
nombre, approximativement, des signes, même aspect général 
d'un grand nombre de signes, concordance des formes d'un 
nombre important de signes de part et d'autre, grande proba- 
bilité enfin d'une parenté linguistique (langues antérieures aux 
indo-européennes, en ce monde clos de la Méditerranée orien- 
tale), de telle manière que si les Chypriotes ont bien emprunté, 
à un moment donné et comme il semble, un syllabaire de cin- 
quante signes ou plus, en usage en Créle, tout porte à croire qu'ils 
ne Fauront point bouleversé systématiquement, qu'ils l'auront 
adopté avec respect el modifié le moins possible, ou croyant le 
modifier le moins possible. Les signes se seront modifiés sans 
qu'on le voulüt, au passage de la mer ou au long des siècles, 
et tellement, que la juxtaposition des analogues n'est point 
arrivée, jusqu'à cette heure, à rien éclairer du crétois, el qu'il 
n'est même point assuré que tel signe chypriote reproduise et 
représente réellement tel signe crétois auquel extérieurement 
il ressemble. L'expérience de cette difficulté doil être une grave 
lecon pour nous, à évoquer dans les cas de dérivations plus 
incertaines, aux mécanismes moins visibles encore, qui sont 
ceux des élaborations alphabétiques partout où on les 
rencontre. 

Du point de vue de l'histoire de l'esprit, l'invention de l'al- 
phabet consiste essenticllement, et seulement, dans l'acqui- 
sition de la notion dalphabet; la réalisation matérielle, 
graphique, vient en surplus, elle est accessoire, elle paraît 
facile, et nous avons des indices qu'elle est multiforme, on 
dirait presque quelconque. Un jour arrive où l'idée d'alphabet, 
sur la côte orientale de la Méditerranée, se trouve être müre. 
Alors des systèmes éclosent; au xir siècle, nous en rencontrons 


(; Voir par exemple Hart, The oldest civilization of Greece (1901), p. 265- 


266; Dossaup, Civ. préhelléniques (1914), p. 431; Ed. Meren, Gesch. d. Alter- 
tums, Il, 1 (1928), p. 178. 
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deux parfaitement constitués et vivants, le phénicien du temps 
d'Ahiram, celui de tous les siècles ultérieurs, et l'alphabet 
récemment découvert de Ras Shamra, proprement cunéiforme 
par la tablette et par le style, instauré de toute évidence par 
des praticiens de l'écriture babylonienne, el dont nous savons, 
grâce à son déchiffrement parachevé, que les signes de sa col- 
lection sont sans relation de valeur avec des signes du sylla- 
baire accadien quels qu'ils soient. Saurons-nous jamais oü les 
formes de caractères de Ras Shamra ont été prises, si on les 
a prises quelque part? Et viendrons-nous jamais, d'un autre 
côté, à être mieux armés pour transcrire le mystérieux alphabet 
paléosinaïtique, antérieur à celui de Ras Shamra de plusieurs 
siècles, et dont le déchiffrement est à peine commencé encore? 
— Répètons, pour ne point perdre espoir, que dans ce cercle 
de l'Orient méditerranéen où nous avons eu la belle surprise 
de voir le problème de Ras Shamra résolu sitôl que posé, et 
dans lequel notre connaissance des vieilles langues de l'Asie 
Mineure progresse chaque jour, aucune attente ne nous est 
plus interdite. 
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LES NOMS MAGIQUES 
DANS LES APOCRYPHES CHRÉTIENS 
DES ÉTHIOPIENS, 

PAR 


A. Z. AESCOLY. 


René Basset, le regretté connaisseur des littératures orien- 
tales, a consacré quelques travaux à la littérature chrétienne 
des Éthiopiens. Il a traduit du ge'ez divers textes religieux 
écrits dans cette langue, qu'il a groupés sous le nom d’Apo- 
cryphes éthiopiens. ; 

Ces apocryphes comportent un grand nombre de noms ma- 
giques. R. Basset, qui s'intéressail surtout à la philologie et à 
l'histoire de ces écrits, ne leur a pas prêté une grande atten- 
tion. C'est un registre détaillé des noms magiques relevés dans 
six des fascicules édités par R. Basset qu'on va trouver dans le 
vocabulaire que nous publions. | 

La littérature religieuse des Ethiopiens est, chose connue, 
très peu originale. Elle est, la plupart du temps, traduite, : 
soit du grec, soit de l'arabe, de textes qui eux-mêmes ne sont 
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le plus souvent que des traductions du grec. (Il est douteux 
qu'aucun texte connu ail été traduit du copte.) 

C'est le méme phénomène que nous retrouvons pour les 
noms théophores, angélologiques et démonologiques : ils tra- 
hissent généralement une origine étrangère. L'étymologie de 
ces noms, le plus souvent hébraique, est parfois grecque et 
très rarement cople ou arabe. à 

Dans les pratiques religieuses des Éthiopiens, les éléments 
magiques sont beaucoup plus fréquents que dans les praliques 
des autres églises orientales. C’est également le cas pour leur 
littérature. 

L'angélologie des Éthiopiens comporte de nombreux noms 
qui ne se trouvent pas ailleurs. Parmi les o Apocryphes», on 
trouve un ouvrage entier qui, dans sa rédaction arabe, n'a pas 
de noms magiques, tandis que la version éthiopienne en compte 
quelques dizaines. Le même phénomène se répète souvent dans 
des chapitres particuliers des autres livres. 

On a encore trop peu de monographies et d'études compa- 
ratives dans ce domaine pour tenter une étude complète de 
l'angélologie abyssine. Il y reste beaucoup d'obscurités. Il reste 
à savoir, par exemple, comment y sont entrés des noms qui onl 
une étymologie hébraique et qui, en partie, se relrouvent dans 
la magie juive, mais qui ne se trouvent pas dans la littérature 
magique des autres peuples chrétiens de l'Orient. Aussi le but 
modeste des index publiés ici est-il de donner un rudiment de 
vocabulaire angélologique éthiopien, basé sur quelques œuvres 

importantes qu'une traduction francaise a mises à la disposi- 
tion méme des lecteurs non-éthiopisants. 

Nous n'avons pas essayé d'expliquer tout. Ceci nous semble 
avenluré et vain dans ce domaine, surtout lorsqu'il s’agit 
Tune seule branche de ces littératures. — 

Ce qui est cerlain, c'est que la magie éthiopienne chrétienne 
montre, dans la formation des noms magiques, le même phé- 
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noméne que toules les autres magies : deux périodes différentes 
dans la méthode de formation. Dans l'une, les noms ont une ¢ly- 
mologie en relation avec la fonction que doivent exercer ceux 
qui les portent. Dans l'autre, c'est justement l'incompréhension 
qui fait leur force. Les noms de ce type sont composés, soit 
de mols pris au hasard, la plupart du temps des mots étran- 
gers incompris, ou des mots autochtones corrompus, soil par 
de multiples combinaisons numériques et légendaires (sur 
lesquelles voir l'introduction du livre de Schwab cité ci-après, 
el À. Z. Aešcoly, I sistemi di combinazioni di lettere e di numeri 
nella magia judaica, dans Studi e materiali di storia. delle reli- 
gioni, vol. V [1929], p. 101-110). L'explication de ces noms, 
si souvent tentée par des savants, n'aboulit à la fin à rien. 

Nous avons noté, à côté de chaque nom, l'explication qui 
en est donnée dans le passage d’où nous le tirons. Nous ajou- 
tons son élymologie là où elle nous semble certäine ou tout au 
moins plausible. Et cela, méme à titre de renseignement ou 
d'hypothése, sans que nous ayons nous-même la conviction que 
la coïncidence ne soit pas un simple hasard. Également nous 
indiquons lorsqu'un nom quelconque se trouve ailleurs, soit 
dans les prières magiques des Falachas que nous avons étu- 
diées et devons publier, soit dans d'autres écrits éthiopiens, 
dans la magie juive ou autre, partout où une telle indication 
est possible. Les noms bien connus, comme 71C&A : Gabriel 
et Za% : Michel; n'ont pas élé insérés. 

Il va sans dire que, dans l'état où en est la question, la 
perfection est impossible dans de telles études. 

La plupart des noms ont été contrôlés sur les manuscrits 58 
et 68 du fonds éthiopien de la Bibliothèque Nationale, d'après 
lesquels Basset a fait sa traduction, et corrigés là où besoin 
en était. 

Les noms sont transcrits d’après le système conventionnel 
adopté généralement dans la philologie sómitique, et ne sont 
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pas toujours copiés d'après la transcription de R. Basset, la- 
quelle dépendait en partie d'une imprimerie qui ne possédait 
pas de caractéres avec points diacritiques. Les variantes ulili- 
sées par R. Basset ont été notées. Les passages ont été nolés 
d'apres l'édition de R. Bassel, soit par indication du chapitre 
ou verset et de la page, soit de la page seule, ]à où l'ouvrage 
n'est pas divisé en chapitres. 

L'ordre choisi est celui de l'alphabet latin. (Les géminations 
traditionnelles n’ont pas été nolées dans la transcription. ) 

Les noms mêmes ont été divisés en deux registres : 


1° Les noms magiques ayant une étymologie étrangère, 
même si leur forme est éthiopienne; 


2" Les noms magiques ayant une étymologie éthiopienne 
réelle ou apparente, méme si leur forme est empruntée à l'hé- 
breu, par analogie avec la plupart des noms magiques chez les 
Ethiopiens. 

Certes, à cause des corruptions habituelles dans la traduc- 
tion de ces noms, celte division ne peut être absolument sans 
fautes. Quelques explications par Fēthiopien ont été insérées 
dans la premiére partie. 


Les apocryphes éthiopiens d'où ces noms ont été tirés sont : 

L'ascension d'Isaie, Apocr. Bihtop., vol. IIT, Paris, 1894; 

Les légendes de saint Tertag et de saint Sousnyos, ibid. , 
vol. IV, 1894, cité Susnyos); 

Les prières de la Vierge à Bartos et à Golgotha, tbid., vol. V, 
1895, cité Bartos-Golgotha; 

Les prières de saint Cyprien et de Théophile, ibid., vol. VI, 
1896, cité Théophile; 

Les Enseignements de Jésus-Christ (cité Arde't) et Prières ma- 
giques (cité Pr. mag.), hud. vol. VII, 1896; 

Apocalypse d'Esdras, éd, vol. IX, 1899, cité Esdras. 
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Les ouvrages fréquemment cités dans ces registres sont : 


Raziel = Sifra de Adam gadmaa o Sepher Raziel, Amsterdam, 
1701. Ce livre contient les mystéres que l'ange Raziel 
(= mon mystère est Dieu) a transmis au premier homme, 
lors de son expulsion du paradis. Ge livre est une vraie 
encyclopédie de la magie juive et on l'attribuait à Adam. D 
date du Moyen âge et Zunz, Gottesdienstliche Vorträge, p. 168, 
tient pour établi que son auteur est le célèbre rabbin Élié- 
zer de Worms, au xr siècle. Mais il est d'autre part cer- 
lain que Pantene de Raziel employait des sources plus 
anciennes pour sa compilation. 

Zohar =le livre bien connu de la Kabbale, dont il existe une 
traduction francaise par Jean de Pauly (Paris, 1906-1912). 
La rédaction de ce livre, attribuée au Tanaite Siméon-bar- 
Iohai, date du Moyen âge; mais il contient également des 
parties datant des premiers siècles après Jésus-Christ. 11 est 
cité ici d’après l'édition princeps, Mantoue, 1558. 

Schwab = Moïse Schwab, Vocabulaire de l'Anpélologie d'après 
les manuscrits hébreux de la Bibliothèque Nationale (extr. des 
Mémoires présentés . . . à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1° série, t. X, 2° partie), Paris, mpccexcvit. 

Cet ouvrage ne présente aucune valeur critique, les com- 
paraisons et explications de l'auteur étant la plupart du 
temps absolument sans base, et Gaster (dans Hastings, 
Encyclopedia. . ., vol. III, p. 455) a eu raison de le quali- 
fier de «misleading and valueless». Néanmoins, cet ouvrage 
est un registre assez riche et complet des noms magiques 
cités dans la littérature kabbalistique. C'est comme tel qu'il 
est cité si souvent dans nos registres. D'ailleurs, l'auteur 
dit lui-même de l'objet de son ouvrage qu'il «consiste moins 
à les expliquer (les noms magiques) qu'à les mettre sous les 
yeux des savants» (p. 2). 
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Épée de Moïse = The sword of Moses, an ancient book of magic, 
from an unie manuscript, with introduction, etc. , by M. Gas- 
ter, Londres, 1896. ; 

Lexa = Francois Lexa, La Magie dans l'Egypte antique, de l'An- 
cien Empire jusqu'à l'époque copte, 3 tomes, Paris, 1925. 
Fil. Sal. — Seb. Euringer, Das Netz Salomons, dans Zeitschrift 
fir Semitistik, vol. VI, p. 76-100, 178-199, 300-314; 

vol. VII, 68-85 (liste des noms, p. 83-85). 

Griaule = Marcel Griaule, Le livre de recettes d'un dabtara abyssin 

(Univ. de Paris, Institut d'Ethnologie, XII), Paris, 1930. 

Mon travail était déjà terminé lorsqu'a paru l'ouvrage de 
M. Griaule, à l'index duquel on pourra se reporter. Au point 
de vue comparalif, il n'apporte presque rien à notre liste de 
noms, et le peu que nous y trouvons des noms pareils ou 
approchants nous montre seulement qu'il y a une cerlaine 
tradition dans la magie éthiopienne qui dure jusqu'à pré- 
sent. Mais j'ai pu surtout encore profiter des bounes études 
faites par M. Griaule pour éclaircir quelques questions dans 
le domaine éthiopien même. 

Pr. Fal.— A. Z. Aescoly, Recueil de textes Falachas, d'après les 

manuscrils 107 el 150 de la collection d'Abbadie, ouvrage 

manuscrit, admis comme thèse de diplôme à l'École pra- 

tique des Hautes Études, IV* section (janvier 1929). 


L'ouvrage de M. E. A. Wallis Budge, The Bandlet of Righ- 
leousness, an ethiopian book of the Dead. . ., Londres, 1929, 
n'a pas été utilisé pour ce travail. On y rencontre divers noms 
qui se trouvent dans les Apocryphes, mais il n'y est donné ni 
indications historiques, ni explications. 

Enfin l'important mémoire de Theodor Hopfner, Orient-reli- 
gionspeschichiliches aus den Griechischen Zauberpapyri Aogyptens , 
dans Archiv orientalni, III, fasc. 1 et a, Prague, 1931, a paru 
trop tard pour étre pris en considéralion. 
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NOMS MAGIQUES 
D'ORIGINE OU D'ÉTYMOLOGIE ÉTRANGERES. 


Ann: "Age Pr. mag., v, 26. 
Voir Schwab, p. 66 et suiv., un grand nombre de noms magiques 
avec l'élément DN et également avec DY, ibid., p. 214. 


AA = *Aba’as. Pr. mag., vi, 30. 
Cf. wow et DAN dans Raziel; voir Schwab, p. 37. 


ANC : >Abyār. Bartos, p. 25. 
NIN, 228 el formes semblables se trouvent dans la magie juive; 
voir Schwab, p. 37, et Razi’el, fol. 7°. 


heilgEC : >Abyālēr. Signifie «qui chilies, Ardet, 7; Abyāter, Théo- 

phile, 30; Pr. mag., v, 30. 

Nom biblique Ebyātār (I Sam., 1x, 17). 

Se trouve également dans les Prières des Falachas de Halévy, p. 19, 
à côté de PTEC : ; dans Pr. Fal., LEG 3 PTEC 1. Aler ou later 
esl un terme ancien dans la magie. En Égyple, on trouve le nom 
théophore Atir-Alisa, Atirkaha- Atisa (voir Budge, Egypt. mag., 
p. 175). Dans les mystères des Mandéens, TG: -DNN est le nom 
d'un luminaire. Voir Ginza (édit. Lidzbarski, Berlin, 1925), excwr, 
18. L'élément DN se retrouve également dans l'angélologie juive. 
Il faut peut-être penser à 70N «lieu» en araméen, donc traduction 
de l'hébreu 0p% , servant de nom allégorique de Dieu dans l'ancienne 
littérature hébraïque. 


hifi ioÀ à >Adānā'čl. Signifie : «il a pardonné»; Ardet, p. 7. 
ART : Pr. mag., ret 11. Ge nom, relevé de même dans les 
prières des Falachas, se trouve déjà dans Hénok et est d'origine hé- 
braïque : PIN + DN ou 3N 4- ON. Il se trouve de même comme 
nom d'ange el comme nom théophore dans l'angélologie juive : 
Dag, ele. 
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hFode 1 >Adērā (var. *Adēra). Golgotha. p. 35. 

Voir Sador. La magie juive a formé beaucoup de noms avec les élé- 
ments 777 «éclat» et IN «magnificence». Peut-élre pourtant le 
nom magique IN a-t-il en hébreu une étymologie magique latine 
comme celui-ci. Voir également Adira, nom magique égyptien, Lexa, 
II, p. 44. 


ARAPCA 1 "Adsemyal. Darlos, 15. 
VIN DÉI + DD +7N. Adonai est le nom du dieu Iah. . .? 


ART DA = >Admelē*ēl. Pr. mag., 1, 18. 
ANNDIN = terra Dei. Razi'él, fol. 14°, et ailleurs (voir Schwab, 
p- 42), on trouve 2ND?N. 


AESESAS : ^Adnad'elai. Pr. mag., 1, 18. 
?N157N el variante dans la magie juive (voir Schwab, p. 41), 
Raziel, 34^, et ailleurs. 


RE HE 1 >Adnē'ēl. Pr. mag., 1, 18; 11, 20. 
Voir le nom précédent. 


ASS: >Adonay (3 fois). Bartos, p. 19; Pr. mag., v, 31. 

De l'hébreu; se trouve dans la Bible éthiopienne (1 Rois, 1, 11: 
Esdras, v, 5). Connu également par des papyrus au Louvre et à la 
Bibliothèque Nationale : AAONAI el d'autres formes. Dans les apo- 
eryphes coples, aa wna1 (Budge, Coptic Apocrypha, London, 1913, 
p. 159). Ce nom était très populaire dans la magie égyptienne, 
démotique el cople; voir Lexa, l, p. 117 et 158; II, p. 144, où il 
est question de la coupe d'Adonai, qui élail peut-être un «vase de 
sorciers»; on le trouve d'ailleurs inscrit sur d'autres objels : voir le 
catalogue de Chabouillet du Cabinet des médailles, n° 2245, el Gori, 
Thesaurus gemmarum antiquarum, ete., Florence, 1750, vol. II, 
p. 254, 259, 261, 266, 271, d'après Schwab, p. 272; voir encore 
Lexa, Il, p. 171, 172, 173, 174, 177, 178, et 169 (Atonai). — 
Nom également répandu dans les textes des mystères mandčens; voir 
Ginza, xxv, 7, 10, 13; un, 2, 6, 24; cxxxy, 10; CDX, 9, 11; 
ccc, 15. 


ARA à ^Adizal. Pr. mag., II, 20. 
Peut-étre le méme que AR TJ A 2 


AiA : ^A'e]. Pr. mag., IV, 24. 
Se trouve également dans la prière cople d'un saint Grégorios, qui 
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a élé publiée par Pleyte et Boeser, Manuscrits coptes du Musée des 
Pays-Bas, Leyde, 1897, et traduite par Boeser dans le Recueil d'études 
égyptologiques . . . (Biblioth. de l'École des Hautes Études, vol. 234), 
Paris, 1922, el par Lexa, II, p. 177-178; voir aussi ibid., p. 159- 
160. - 

Provient du nom "KI. On trouve également dans la magie juive le 
nom ONN, qui est dans le Talmud l'anagramme d'un mot biblique. 
Voir Schwab, p. 35. 


ATAA 1 >APal. Barlos, 17. 

Compagnon de Lucifer. 

Pr. Fal. Afa’él et APel veulent dire en éthiopien «la bouche de El». 
Pour le rôle de l'élément Af (Ae) dans la magie, voir les mots 
qui suivent, et spécialement sous *Aféra et *Allis. 

La Kabbale connait le nom Da 99 (Raziel, 45°). 


hh Fei» : >Afayaiyael. Pr. mag., I, 18. 


UN*?2 est un nom fréquent dans la magie juive. 


ATALA :^Afdayal. Bartos, p. 27. 

Un des quatre anges qui se tiennent aux réceptacles des vents. 

Dans Pr. Fal.4 on trouve ?Afdaka'el et Afdalā'ēl, que nous tenons 
pour le méme nom, voulant dire «Dieu lu as sauvé» ou «Dieu a 
sauvé», le  éthiopien correspondant grammaticalement au t hébreu, 
et le fi- étant soit un arabisme, soit un éthiopisme. La Kabbale con- 
nait également le nom sous la forme Deg et Dapp (Zohar, II, 
245). 

ATJ/7 LA 2 >Afdämyal. Barlos, p. 25 (où le dernier « est à corriger 
en d). - 

Peut-être la méme étymologie que 2N7D, de l'hébreu 77D «sau- 
ver»; peut-être AS : PLA : «la bouche de Damyal»; voir Da- 
myäl. 

AFELA :^Afdyal, variante de *Afdayal; voir ci-dessus. 
AFAT 2 >Afelt. Signifie «les rois». Ardet, p. 8. 

Dans Pr. Fal. , on trouve le nom Afle'ét. L'angélologie juive connait 

encore 2N*N2DN, d'étymologie incertaine. 
fidodx 1 ^Afera (3 fois). Signifie «qui donne et qui prend». Ardet, p. 8. 

Dans Pr. Fal., on trouve mentionnés les noms *Afré, *Afrahi et 

Afr&'at. L'angélolopie juive connait Dages el MÐN, que Schwab 
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croit dérivé du grec ógpós. Chez les Falachas, il y a encore "A'feros, 
composé, d'aprés ce qu'il semble, de A@ (N) + Eros, tous les deux 
connus par la magie juive. Af est un élément très fréquent aussi 
dans les noms cilés dans la magie éthiopienne. Également dans 
Y'Épée de Moise, plusieurs noms magiques commencent par -EN. La 
Kabbale connait encore le mot 1132. Voir encore sous le mot sui- 
vant. 


^h «M 2?Allis. Ardet, 12. 
Se trouve également dans Pr. Fal. 
Dans l'angélologie juive, on trouve le nom 0190? (Raziel, 5"), 
qui, d'après Schwab (p. 222), est le grec maolôs. 
Peut-être formé par l'élément AN, ÀQ (voir Schwab, p. 79 el 280), 
nom d'un démon féminin qui a donné naissance à toute une série de 
noms magiques. Voir sous le mol précédent. 


REA 2 > Afnāžēl. Pr. mag., 1, 18; iv, 23. 
Le méme et ?Efnà'&l dans Pr. Fal. La magie juive connait DN*3BEN 
«le nez du visage de Dieu» et DNYSDN cles ofans (roues) de Dieu» 
ou «à la figure de Dieu». Voir Hékaloth, p. 178. Voir aussi le nom 
suivant. 
h4 290 2 >Alnānyāl. Bartos, p. 25. 
Voir le nom précédent. 
hA : *Afrāčl. Signifie «gardien el salut». Ardet, p. 7. 
Probablement métathèse de Rafa'él ou de Arfa’él «nuque de Dieu» 
(voir Schwab, p. 217). En hébreu, ce nom significrail «la pous- 
sière de Dieu» (7N72%). Un nom pareil se trouve dans l'angélologie 
juive. 
ATETA + >Afränu’el. Pr. mag., v, 30. 
Voir Je nom précédent. 
AFCA 1 >Afregrā'ēl. Pr. mag., 1, 18. 
Voir le nom précédent et Gera'el. 


AFET 1 ^Afrona. Signifie «non irascible». Arde't, p. 8. 
La magie juive connait quelques noms formés avec 9DN «pous- 
sièren ou 6@pôs. Faut-il penser au grec -Epxv? 
ALAA Afia. Bartos, 17. 
Compagnon de Lucifer. 
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II est connu dans l'anpélologie juive comme «ange du crépuscule», 
DNNN, d'après le Talmud. En fout cas, c'est un ange, mis en rap- 
port avec le temps. Son étymologie n'est pas cerlaine. 

Voir *Afdayal. 


ATEREA : ^Agatidmanos. Légende de Jérémie, p. 26. 
Anatol dijpoves. 
Noms des reptiles qui dévorent les serpents; sorte de démons bien- 
faisants. 
Raziel connait MIN; Ayadsdy est fréquent (voir Schwab, p. 4o). 


AZSA 2 >Ahiyā'ēl. Pr. mag., i1, 20. 


AU SLA 1 >Ahrotyāl. Barlos, 25. 
"MTN + IN ema fin est Dieu» (?). 
Voir Aharit, Sehwab, p. 50. 
Il y a d'ailleurs dans la magie juive beaucoup de noms formés avec 
l'élément ^N, qui n'a pas: d'étymologie certaine. 


ASMA : *Akiya’él. Pr. mag., 11, 20. 
2N°2N figure dans des amuleltes juives; voir Schwab, p. 54. 


ARLA = "Abel, Bartos, 21. 

Un des vingt-quatre vieillards célestes (voir Apoc., iv, 10). Les 
vingt-quatre vieillards sont trés fréquemment cilés dans les textes 
éthiopiens, à côté des prêtres célestes. Pour ce qui concerne le rap- 
port de ces noms avec les noms grecs, voir Basset, ibid., n. 1. Voir 
aussi Vassiléev, Anecdota graeco-byz. , t. I, p. dha. 

La liste la plus complète, dans notre texte, comporte tous les 
vingt-quatre noms. 

DNDN et DNDN se Lrouvent dans la magie juive; voir le nom pré- , 
cédent. | 

ANCALLA = >Akreslīyāl. Barlos, 21. 

Un des vingt-quatre vieillards célestes. 

Voir *Akiyāl. 

L'élément 2N est connu par la magie juive. Plus probable est 
Stuy 1 = Christi-El. 


ANAC = >Aksār. Bartos, p. 17. Së 
Peut-être de l'hébreu 72X «cruel» (1). La magie juive connait cet 
élément dans la formation des noms; il y a de méme "7928 et des 


ormes semblables. 


CCXX. 7 


IMPAIMERIE ZATIOZALE. 
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nā. hā 2 >Aksifā?al. Bartos, 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyal. dete 
Formé avec À£(-, ou plutôt avec > kšp*, qui désigne en hébreu 
les actions de sorcellerie el magiques. 


HA 1 ^Ala. Bartos, p. 11. 
«Celui qui est mon Pére.» 
Cité également dans Fil. Sal., 3 et 20. 


KARAP : >Aladalēm. Pr. mag., vr, 30-31. 
"UN est une invocation, étant un élément du nom théophore « de 
soixante-douze lettres». Peut-être 79x + now (= AT 1), voir 
Schwab, p. 56. 


HARE »^Alador. Golgotha, p. 35. 
Voir *Arādor et Sador. 


HABNSVAT : Alasebadha’at. Pr. mag., 1, 18. 


hà A : >Aldyāl. Bartos, p. 22. 
Var. ?Aldyal. 
Un des sept anges qui se tiennent auprès des sept voiles qui 
cachent Dieu le Père. 
Voir *Aladalém, et Dn dans Épée de Moise, p- xt. 


hA Alfa «mon nom est...», Barlos, p. 11, 13: un des quatre 
animaux sacrés (le boeuf), ibid., p. 16. 

Nom assez courant dans la magie éthiopienne. Euringer (Zeitschr. 

Jf. Semit., VII, p. 70) a déjà remarqué que l'origine de ce nom est 

dans le Nouveau Testament, Apoc., 1, 8, etc., où Jésus a dit de lui- 

méme qu'il élait Gz et w. Il se trouve également avec la désigna- 

ME est mon nom» dans la prière copte de Grégorios, cilée plus 

aut. 


Signalons néanmoins que NDON se trouve également dans la magie 
Juive, où il semble Are un acrostiche magique. 


KALWA 1 *Alfx'ēl. Barlos, p. 13. 
Variante de ^Alfa. 


KAER 1Alawi (Jésus-A.). Pr. Mag.,1, 17. 
Voir Alfā. 
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AAT Alif. Pr. mag., 1, 19. (Peut-être mal lu pour ?Alef.) 
Voir Alfa. 


hA EP int 2 *Almedqa’él. Pr. mag., 1, 18. 
Etymologie : TOVN (atl) Qaél, Qaël enseigne (2). 


APAM : ^Amlesih. Pr. mag., v, 26. 
La magie juive connait beaucoup de noms magiques formés avec 
l'élément -72N et 209. 


h 701€ : ^Amànyos. Pr. mag., 1, 18. 
"DN el ?N3DN; cf. Schwab. p. 62. L'élément principal est le 
méme : JON- YZ 1 credere, avec une désinence grecque. 


ATEA : >"Amanv'ēl. Signifie : «dont la lumière ne s'éteint pas». 
Arde't, p. 7; Barlos, p. 19; Théophile, p. 30; Pr. mag., i, ao. 

Nom irčs courant dans la liturgie magique éthiopienne chrétienne 
et falacha. Ce nom provient de l'hébreu NUDY, nom propre signi- 
fiant : «Dieu (est) avec nous», et admis par l'Église comme allusion 
à Jésus-Christ. Signalons pourtant que la magie juive connait égale- 
ment un nom NDN, formé avec l'élément JON «croire» (voir 
Schwab, p- 62). Dans la mystique mandéenne, >Amanuël ?9N31DN, 
voir Ginza, xxix, 19; XLVII, 18. 

Dans la prière de Grégorios en cople citée p. 94-95, on trouve 
Amanaël et Manuél; voir Lexa, IL, p. 177, et Emanuel dans un 
manuscrit copte de la Bodléienne, ibid., p. 172, À- 17, el dans un 
manuscrit du British Museum (n° 6172), Emmanuél, ibid., p. 170. 


ATA 1^ Aniél. Pr. mag., 1, 18. 

Se rencontre également dans des textes coptes, en oulre dans Ja 
Prière de saint Grégorios; voir Lexa, Il, p. 165, 172, 175, 177, 
178. 

To nom 9N3Y est des plus fréquents dans la magie juive : Zohar, 
I, 1495; II. 247°; Raziel, 4*, 5*, ho", 41^; voir Schwab, p. 212; 
Zunz, Gottesdienstl. Vortráge, p. 478. 

Dans Hénoch, xxvi, 13, il y a "Ananr'él. 


ATLA 1 ^Anagyal. Pr. mag., 1, 18. 
Dans la magie juive, on trouve "ung (et 7232), Schwab, p. 63 
(et 213). Probablement dériventils de dyyeĀos. 
h42£À 1 ^Ananyal. Barlos, 20; Golgotha, 33; Susnyos, 41. 
Archange, compagnon de Sarātyāl. 
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>Anan’ël dans Hénoch, vi, 7; un des «veilleurs» qui s'unirent aux 
femmes. De l'hébreu 5x33» «nuage de Dieu» ou Nun «Dieu a 
gracié» , existant lous les deux dans l'angélologie juive. Pour les va- 
riantes, voir le passage dans Charles, The Ethiopic Book of Enoch, 
Oxford, 1906. 

Hénoch, Lxx, 2, donne Hanan’él; dans le texte grec, il y a Ava- 
yupás el ÀvavOvá. CS 

Dans les textes coples, on trouve Ananaél el Ananiél ; voir Lexa, 
vol. II, p. 172 et 177. 


hf 0.925 2 >Anbokiyæel. Pr. mag., 1, 18. | 
Peut-être corrompu de &2(là 1 (ou KAM?) DLA :(). 


ALO.AA :^Aniwu'al. Barlos, 21. 
— Un des vingt-quatre vieillards célestes. 

La magie juive connait ?N*2N et SN. 
hPa. gae A 100-fe 3 ^ Anpiyalolanmu'él. Pr. mag., 1, 18. 

Dans la magie juive : 2N*D2N «visage de Dieu» (ou «colčre de 
Dieu») el Deg «branche de Dieu» (Hékhaloth, xxm; Jellinek, 
vol. III, p. 100); Beth-ha-Midraš, 98109, nom biblique (Prov., xxxt, 
1) eL 2ND3 (voir Schwab, à l'ordre alphabétique). Notre nom est cer- 
tainement une composilion corrompue de deux noms. 

hPASC : *Agbādēr. Signifie : «très hauts. Ardet, p. 6: Théophile, 
p. 30 (sous la forme de APASE :). 
Pr. Fal. PSC 2 (d'Abbadie 107, fol. 8 r°). 


h7)g24 : >Agmāyeyāl. Barlos, p. 25. 
Identique avec AAT Sé 1 «Dieu la mit debout». 


APTA } "Agnā'ēl. Pr. mag., 1, 18; iv, 24. 


Étym. : Deus ad zelum incitavit. 


APIA : Aqtzul. Bartos, 17. 
Compagnon de l'Étoile du soir. 


hPOTDĀ 1 "Agtat'el. Pr. mag., 1, 20. 


AC P.C 1 *Arador. Bartos, p. 16; Golgoth ; 
Voir ’Alädor el Sador. gota, p. 35 (variante). 


hé RÀ 1 *Arādyāl. Bartos, p. 17. 
Variante de *Arayal. 
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hé BE = "Arādyāl. Barlos, p. 22. 
Un des trois anges qui protégeaient l'Enfant-Jésus à Bethléem. 
La magie juive connait DTN et ?ND9719N (voir Schwab, p. 72). 


ACAP LA 1 >Arāmyāl. Bartos, p. 17. 
Variante de *Aryāmyāl. 


AESA 2 ^Arayal. Bartos, p. 17. 
Puissance solaire. 
Corrompu de Ariel «Lion de Dieu», nom très courant dans la 
magie juive, et peut-étre identique à Oriel = Uriel, l'archange, connu 
également par les Éthiopiens. Voir *Aradyal. 


^(C729?€À :^Armamyal. Bartos, p. 22. 
Variante de Arnämyal. 
Voir Armyāl. 
La magie juive connait beaucoup de noms avec l'élément -D9K ; 
cf. par exemple Schwab, p. 74. 


AC?" SLA :^Armedyal. Bartos, p. 22. 
Variante de "Armyal. 
Voir Armyāl el Armamyal. 


AC?" £AÀ 1 >Armeyāl. Bartos, p. 21; var. "Armeyal, ibid., p. 25. - 
Un des sept anges. 
Aramÿël. Hénoch, vi, 7 (voir Anānyāl). 
Peut-être une forme corrompue de Armeléos. 


ACTPLA 2 >Arnāmyal. Bartos, p. 22. 
Un des sept anges. 
Armanos dans Hénoch, v1, 7. 
La magie juive connaît Arni’el et d'autres noms avec l'élément 
nx. i 
AGA 1 ^Arsa'al. Bartos, p. 17. 
Compagnon de l'Étoile du soir. | À. 
Āpto10-El-(?). Il y a, d'ailleurs, quelques noms magiques juifs 
avec l'élément -DN et -D99. 


ACEP LA 1 >Aryāmyāl. Bartos, p. 17. 
Compagnon de l'Étoile du soir. 
Voir *Aryami sous II, p. 129. 
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ANAA 2 >Asāl. Bartos, p. 17. 
Compagnon de Lucifer. e F 
DNDN et ?NDY dans la magie juive. Schwab cite encore Agov7A 


et lacovijÀ. 
Ads A 1 >Ashēl. Pr. mag., 1, 11, 19. 
ANTHA 1 ?Asnaal. Pr. mag., 1, 18. 
filie. 2 >Asnāsis. Pr. mag., 1, 17. 
he. 9" 1 *Asrām (variante). Bartos, p. 25. 


Il y a un nom magique IN sur un vase de terre cuile au musée 
Lycklama à Cannes (voir Schwab, p. 214). 


AU LA 1 >Astyātēl. Pr. mag., 11, 20. 
Variante Astyatēl, ibid. 


REA 1 >Atwēl. Pr. mag., v. 26. 
Ataël est cité dans un texte démotique datant du début du nr siècle, 
dans le Grimoire démotique de Londres et de Leyde; voir Lexa, IT, 
p. 133; et Athaël dans la Prière copte de Grégorios, ibid., p. 177. 


KESHA 1 ^Atuda'el. Pr. mag., v, 6. 
AP 1*Awā. Pr. mag., rv, 24. 


APA 1 *Awal.-Pr. mag., nī, 29. 
De l'arabe A (2). 


AOA » *Awawa’él. Pr. mag., v, 26. 
D-4 1 *Awda. Pr. mag., nī, 21. 

AEZ * ^Awen. Pr. mag., v, 28. 

AEZ 2 ^Awena. Pr. mag., III, 99. 

AOD. LA 1 *Awkiyaal. Pr. mag., 1, 20. 


gä :^Awla. Pr. mag., III, 29. 
Voir ^Àwal. 


hO-PA 1 *Awyal. Barlos, p. 22. 
Un des sept anges. 
"Iyā*ēl dans Pr. Fal. 
2N'N dans la Kabbale, cité d'après les manuscrits par Schwab. 
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foni LA e ^ Awuktiyal. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyāl. 
Awkæel dans Pr. Fal. AO : = IT: 2 >ewkat = hukat, en 
éthiopien «agitation». Awka’él est fréquent dans la magie juive (voir 


Raziel, 34”). 


fh ORA : ?Awunuwa’al. Bartos, p. 21. 
i Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
bso, préposé de l'enfer, d'après le Midrasch konēn (Schwab, 
p. 46). 


ALAM : ^Ayabas. Pr. mag., v, 26. 1 
Dérivé du verbe ®2. Il faudrail également penser à AIMOC, 
inserit sur un serpent rayé, musée Cappello, n* 28, et papyrus de 
la Bibliothèque Nationale (voir Schwab, p. a74). 


Agad : *Ayagaba’as. Pr. mag., vr, 30. 
DNDN est cilé comme variante chez Schwab, p. 4o. 


f£ Pl : >Ayāyās. Pr. mag., v, 26 (variante "Ayayás, vr, 3o). 
Doublet de Aë = 


HEC 1 Ayar. Bartos, p. 16. 

Voir ?Alfa. 
heh à ^Ayos. Pr. mag., vi, 30. 
het 2Ayatadahé. Pr. mag., vi, 3o. 


hEFAM 2 *Ayāta'os. Pr. mag., v, 26. 
D'après Basset (ibid. , n. 3), altération de Auge à Seos (?). 


AUDA à >Azā'ēl. Pr. mag., 1, I, 19. 
Voir Aza’ël, ibid., 18. 


Ailn. 1 ^Azaki. Pr. mag., v, 30. 


AULA * Azywël. Pr. mag., 11, 20. 

Voir Fil. Sal., ^Azyos (68) et *Azya’al (6). Euringer y voitle — - 
grec čios ou &yros; de méme dans des formes pareilles chez Wor- — ^ 
rell; je crois que ce n'est qu'une transformation du nom *Azā(z)'ē 
(Lévitique, xvi, 7 et suiv.; Hénoch, passim). 
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NEw BATES : Baslāgolodugēsdugērē. Pr. mag., 1v, 2h. 
Probablement abracadabra, composé peut-être de sons étrangers. 


ARE : Badgawi. Pr. mag., 1, 16. 
NASZ 2 Baduhi. Pr. mag., vi, 3o. 
Aā.Adb 1 Ba’iyaliho. Pr. mag., 1, 18. 
NOS TA : Bakadnā*ēl. Pr. mag., 1, 18. 
NnhhAT® 1 Baksesnāvi. Pr. mag., 1, 18. 
Nam: 1 Bapalaļat. Pr. mag., v, 27. 


(1C50294 : Bardämiyäl. Barlos, p. 21. 
Un des sept anges. 
Peut-être : 2 + Doa. 


(IC £927 : Bardamiyān. Bartos, p. 22. 
Variante de Bardāmiyāl. 


(CAPA à Barsetal (variante). Bartos, p. 25. à 
Peut-être 92 + 2NDU ; Salu’el ef variantes est mentionné au début 
d'Esdras rv. 


Pour BAPOZE, symbole, nom de plante, etc., voir Schwab, 
p- 281. 


NANA 2 Basbā*ēl. Pr. mag., IV, 24. 

dëtt. x Behzafa. Pr. mag., 1, 16. 
LP HA 1 Beya’ewarel. Pr. mag., 1, 17. 
"114 ü-ü fo À » Benasusaso'cl. Pr. utes v, 27. 
(b 2 Bēgā. Pr. mag., v, 31. 

NCAA à Beresus’ël. Pr. mag., v, 27. 
NCAA 1 Bersīēl. Pr. mag., v, 27. 
NEZAR 1 Bersielawi. Pr, mag.,1, p. 17. 


NCGAHA à Bersebāhēl. Pr. mag., N, 19. 
Variante ; Bersebahēl, ibid., 1, 18. 
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NCEA ` Beryāl. Asc. d'Isaïe, 1, 8-9; 11, 4; 1v, 4, 14, 16; v, 1, 4. 

Un des plus fréquents noms démoniaques dans la magie éthio- 
pienne. Iei, c'est le nom de Satan en personne. 

Dans Fil. Sal., 64, Beryāl est, d’après Euringer, le nom du roi 
mystérieux contre lequel Salomon lutta (= le roi des forgerons dans 
Pr. mag., v, et dans le manuscrit (rouleau) n* 183 de Paris). 

C'est le nom BeAíap de II Corinth., vi, 15, provenant de l'hé- 
breu 25152. Il se trouve également chez les Coptes sous la forme 
[se]aiar dans l'Apocalypse de Barthélemy (Lacau, Fragments, 
1893, pièce IV, p. 43, et trad., p. 67). 

Sur Beliar dans la magie juive, où il est également le roi des 
démons, successeur d'Asmodée, voir Scholem, Belar, Melek has-Sedim, 
dans les Écrits de l'Université de Jérusalem, Judaïsme, vol. 1, p. 112- 
127. Voir encore n7N2, Épée de Moïse, p. ix. 


(LAA 2 Dita'al. Bartos, 21. 

Un des vingt-guatre vieillards cēlestes. 

Voir *Akiyal. 

Dans Pr. Fal., Butv'ēl. 

Peut-être bN73. Ces mots sont traités en nom magique dans 
Raziel, 4. La magie juive connait encore le nom ber. Pt est Je 
nom d'un ange, et il a donné naissance à un grand nombre de noms 
magiques. 


Ait, : Dākē. Pr. mag., vir, 36. 


RAR 1 Dalawi. Pr. mag., 1, 17. 

L'angélologie juive connait un nombre considérable de noms avec 
l'élément 53. Mais, comme la finale est celle d'un parlicipe éthio- 
pien, il faut penser plutót à RAO à libravit., etc., malgré le fait 
que cette forme n'est pas attestée pour ce verhe. 


R&EAPHA 1 Daluflawe'el. Pr. mag., 1, 16. 
Télescopage de deux noms, peut-étre ONDT et 9*5; voir Schwab, 


p. 108 et 221. 


RaoG À 1 Damangél. Pr. mag., 1, 18. 
Étym. : BOF 1 nubes + El? Voir ci-dessous Dēmānāhēl. 


AGRA » Dānādyāl. Bartos, p. 27. 
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Variante Danadyal. Voir *Afdyāl. 


um, "| , m 
‘La magie juive connait un nom 581121; se trouve dans l'ouvrage 


kabbalistique de Giqtilia, Bibl. Nat., Hébr. n° 770. 


RG 2 Danas. Bartos, p. 16. 
Un des trois noms secrets. 
Étym. : RI 1 = spurcitia, elc. ? — Voir le suivant. 


Set: Dānāt (variante). Golgotha, p. 35; Bartos, p. 16. 
Voir Sador. 


RCESA : Darliyāl. Barlos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 


Rin à Daska. Pr. mag., v, 29. g 
C'est le démon Dask, trés redouté en Éthiopie, et méme autrefois 
très vénéré, à tel point que le roi Zara Jacob a dû lutter contre son 
culte (Perruchon, Les chroniques de Zara-Jacob, elc., Paris, 1893, 
passim). Il est également cité dans Fil. Sal., passim (voir la note 
d'Euringer, n* 10). 
Rf T4 rto 1 Debtefülufa'el. Pr. mag., 1, 16. 
EAT à = ursi (?) + ND% de la magie juive. 


£:V4, » Debdi. Bartos, p. 13. 
(tom dans Zohar, II, fol. 256", peut-être une variante de 
bein plus fréquent; voir Schwab, p. 100. 
EPP 1 Dehtos. Pr. mag., v, 3o. 


RAZA * Deel, Pr.'mag., 1, 16. 
bx1557 et variantes dans la magie juive; voir Schwab, p. 103. 
271, nom d'un esprit, inscrit sur une coupe céramique au Louvre 
(Coupes à inscriptions magiques, p. 56, cité par Schwab, ibid.). 
fone" a» Zà  Delobolohil. Pr. mag., vr, 3o. 
Composition de deux noms différents. 


ENZA * Demāhā'alaf. Pr. mag., IV, 24. 
Voir F9YŽA. 2 ci-après et dans les Prières des Falachas de Halévy, 
p- 19, dont l'élément principal est ici composé avec Alef. 


Fraožā 1 Demahēl. Pr. mag., 1, 18. 
Yoir le précédent. 
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fo REtĀA : Dēmānāhēl. Signifie : «qui obscurcit tout». Ardet, p. 6; 
Pr. mag., 1, 18. 

Variante de RoR AA 2 — nubes Dei? Comparer Boni: cobscur- 
cir» (voir la note de Basset, Enseignem. de J.-Chr., p. 6). Raziel 
connait également un nom §°3D7, fol. 34 et 41, dans lequel Schwab, 
p. 105, reconnail Domine (sic), et qui a peut-être comme origine 
commune avec le nom éthiopien le grec 3afpuv. 

Voir encore N3DY1, Epée de Moïse, D vir. 


ASSA 2 Didyal. Bartos, p. 27. 
Voir *Afdyāl. 
5x27 1, voir Schwab, p. 102. 


fN. = Diki. Bartos, p. 16. 
Variante : SH: Dikā. 
Voir Danās. 
NTD Ms. hébr. Bibl. Nat. n° 770, fol. 191; Schwab, p- 102. 


PES : Dodyanos «oppresseur de la terre». Théophile, p. 31. 

Composition de deux noms : 77, qui est un élément par lequel 
commencent beaucoup de noms magiques juifs, + Janus (?). Il faut 
penser encore à un nom très courant dans la magie juive : (D )to3*5, 
qui a trouvé une foule d'explications peu plausibles. S'il n’est pas 
l'acrostiche d'un vers, il faudrait penser à Arovtotos; cf. Schwab, 
p- 65 et 102, et ibid., encore d'autres noms ressemblant à l'éthio- 
pien. 


PETS 1 Dondewe'eledendere. Pr. mag., rv, 24. 
Abracadabra. 


^1? 1 *Edān. Pr. mag., 1, 18. 
L'élément “178, provenant de IN, sert de début à un grand 
nombre de noms magiques juifs. 


ASA ^Ekwel. Pr. mag., iv, 24. 
DNN dans Raziel, fol. 34, et variantes byoon dans la Kabbale. 


ŽA € El. Signifie : «El», «Elohés. Arde't, p. 7; Pr. mag., 1, 18. 
L’hébreu by, très courant dans la liturgie éthiopienne, aussi bien 
chrétienne que falacha. 
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ADD) 1 ”Ēlamusēwgā. Pr. mag., 1, 18. i 
Nom composé. Dans la magie juive, MDN; Āvspovy, d'après 
Schwab, p. 57. ll y a encore d'autres noms avec l'élément "DN, 
comme ONipnDDN, également composé, bonds, mbndx, elc., 
qui n'ont rien de commun avec Ji, comme suppose Schwab, p. 98, 
pour quelques-uns d'entre eux. (0-2 1, peut-être — 0710 * gratiam 
fecit (T20 : = gratia)? 


#AP 1 ^Elawi. Pr. mag., 1, 17. 
Adjectif dérivé de AÅ 2 


Mies 1 >Ēlohē. Signilie : ævénérable», Ardet, p. 6; «qui porte loul», 
ibid., p. 7; «exempt de péché», ibid., p. 8. 
L'hébreu *17N, étal construit de DN «Dieu». Très courant avec 
Je caractère de nom magique dans la liturgie éthiopienne, chrétienne 
et falacha, venu peut-être de l'Égypte, Eloé en démotique, dans 
un texte du m° siècle; voir Lexa, 1, p. 118, el Il, p. 122; et en 
cople, ibid., p. 171 el 172; également Eloai et Aloči (42061), 
ibid., p. 155 et 170, et Eloei el Eloi, ibid., p. 169, 172, 179; 
174, 177, 178, 180. 


foit? 72, 3 ”Ēlomērā. Pr. mag., v, 26. 


felt? Tk? à *Elopyon. Théophile, p. 37. à 
Raziel, 5°, mobs; ibid., 34°, EN (aussi Épée de Moïse, p. x). 


æi ^Eluhe. Pr. mag., 1, 18. 
Variante de ?Elohe. 


AL 1 >Ēlyon, Théophile, p. 3o. 
EAtwy fait partie des Charmes salmoniens; cf. Politis, dans Byz. 
Zeuschr., 1, 561, cité par Basset, ibid. 
Son origine est l'hébreu 1?» =le Suprême». 
Elon est cité dans le Grimoire démotique du nr siècle; voir Lexa, 
II, p. 122. 


ATAA 2 Engel (2 fois), Ardet, p. 12. 
Sous la même forme dans Pr. Fal. ainsi que sons sa forme cor- 
recle Hena’él. Se trouve dans la magie juive el chrétienne. Peut-être 
le même nom que *Anan’él (voir *Anànyal). 


#27 1 Een. Pr. mag., v, 26. 
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4-577 2 Fā'amāū. Bartos, p. 22. : 
Un des trois anges qui prolégèrent la Vierge enceinte. 
4-AR Mb? : Faladalëm. Pr. mag., vt, 3o. 
EAR 3 Falafed. Pr. mag., v, 3o. 


oh  l'amu'al: Barlos, p. 27. 
Voir Fērliyāl. 
Corrompu de l'anu'el. 


4.529 À 1 Fanānyāl. Barlos, p. 27. 
Voir Fertiyal. 
Corrompu de l'ana'el «Dieu s'est adressé, s'est tourné», nom ma- 
gique connu. 


4.16) 1 l'anu'el. Bartos, p. 21; Susnyos, p. 41. 

Un des vingt-quatre vieillards célestes. Voir *Akiyāl. 

Se trouve dans le livre d'Hénoch (rix, 6; LX, 9; Le, 9, 13). 

Également dans un texte cople, Lexa, II, p. 172. 

Est également courant dans la Kabbale. 

Dans Pr. Fal. : Pena’él. 

D'après Halévy, Journal asiatique, 1867, p. 365, c'est l'ange du 
“repentir, avec l'élymologie 5N13D etournez-vous vers Dieu». Mais 
c'est pluldl ND «Visage de Dieu» 


ACELA 2 Fardeyal. Bartos, 17. 
Puissance solaire. 
De l'hébreu 5x35. «Dieu a séparés. 


SCT: Fārlekā. Barlos, p. 22. 
Peut-être le méme nom que 722, cité par Schwab (p. 227) 
d’après dillérents textes. Schwab le croit une corruption de Spectra. 


&CTn 2 Fārlek. Bartos, p. 22. 

Variante de Fārlekā. 
(O44 à Farul. Barlos, p. 22. 

Variante de Raul. 

Peut-être corruption de ?N712 «fruit (ou : veau) de Dieu». 
4,29 : l'ayam. Barlos, p. 22. 


Variante : l'ayam. 
Un des trois anges qui C la Vierge enceinte. 
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£- 2 Fēlemyo. Barlos, p. 16. 
are Le uc di Pére que Jus a prononcē à l'heure de sa naissance. » 


La magie juive connait aussi le nom NOS (Raziel), qui n'a pas 
d'étymologie et qui. comme ici, fait l'impression d'un mol grec 
mutilé. Schwab le croit une interversion de Familia. 


dañe% 2 Fēlon (3 fois). Ardet, p. 12. : 
Araméen N*395, hébreu bb, arabe 36 «quelqu'un». 
Dans Pr. Fal., il y a Palonsē. sar 
D'aprés Schwab (p. 305), il y aurait à pons à wav , inseril 
dans un papyrus magique de Londres. Voir 25, Épée de Moïse, p. xt. 
FATSA 1 Felteyāl. Esdras, III. 
Version syriaque : Psaltiel, version arabe : Fatadyal et Ayatoul. 
Certainement dérivé de l'hébreu 5N*2 «Dieu est mon refuge»: 
nom propre et nom magique fréquent. 
En ge'ez : ZAM ? separavit, disjunæit. 
ETA : Feng'el. Pr. mag., 1, 18. 
Voir Fanu'dl. 
Geo : l'enawimitàwi. Pr. mag., 1, 18. 
(4-2 1 l'erfay. Barlos, p. 27. 
Voir Fertiyal. 
& CT: 9X 1 Fertiyal. Bartos, p. 27. 
Un des quatre anges qui se tiennent aux quatre coins du monde 
(voir Apocalypse de Jean, vit, 1). 
Dans Raziel, on trouve les noms 9^ nt et bn. 


HH: Fezfez. Pr. mag., v1, 30. 


GAANA : l'ilaPal. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes (voir *Akiyal ). 
Dans Pr. Fal., il y a Felfela2?El, en geez &A&A #6 1 El erupit? 
Des noms ainsi formés se trouvent dans la magie juive. 


$71 = Fu'ama. Barlos, p. 22. 
Variante de Faama. 


IAR : Galamāwi. Pr. mag., 1v. 24. 
100444 #6 2 Gamalfūlāēl. Pr. mag., 1v, 24. 
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TAMA * Gamalkwa'el. Pr. mag., iv, 24. 

255: CU'av« : Gänänafrehomu. Pr. mag., 1, 18. 

"fo 1 Gara'el. Pr. SEH IV, 24. 

Ima 2 Dinh 2 Gaļama-Lakwēēl. Pr. mag., v, 26. 


E : Geyon. Signifie : «riche». Ardet, p. 7. 
Dén «magie» (2). Raziel connait le nom N). 
Voir également raoc, le fils de la Mort chez les Coptes (Budge, 
Coptic Apocr. , p. 1). 
nié = Gerü'él. Pr. mag., 1. 18. 
Variante de Garā'ēl. 
Également dans Pr. Fal.; voir Dan dans Hékhaloth, chap. ur; 


Schwab, p. 99, cite encore Ux. Dans Epče de Moise, p. xr, 
9N%32: dans Hénoch, xxcu, 20, Gidaël. 


LP% 1 Giwon. Théophile, p. 30. 
Variante de Geyon, Géon. 


Khia 1 Guba'el. Pr. mag., 1, 18. 


PAAR. : Gwadala’i. Pr. mag., v, 29, 30. 
Probablement le méme que Gudālē, Fil. Sal., 10, le compagnon 
de Dask(a). Voir celui-ci. 


2492, * Gwalāmi. Pr. mag., v. 27. 
Péché À * Gwarakuarakwa'el, Pr. mag., 1, 16. 


Uda. : Harapu. Pr. mag., v, 26. 
Variante de Harapun. 


U£-À-1 1 Harapun. Pr. mag., vit, 33. 
Variante : Harapu. Probablement le méme nom que [aralun, 
Fil. Sal., 69; Euringer le rapproche de Haratun de Worrell, Z.A., 
XXIII, p. 178. i 
Vf1C 2a : Heberyanos. Bartos, p. 25. 


«Le puissant chérubin.» 
Var. : Hebeyanos. 
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28 : Heda. Signifie : «guérisseur». Arde'l, p. 8. ` ģ 
Se trouve aussi dans Pr. Fal. Comparer dans Épée de Moise, e. 
p. Iv, et YDIN, p. Vil. 
UU5-5, : Hehdudi. Barlos, p. 13. 
Variante : Hahedudi. 
$8150 : Hēnā'ēl. Arde't, p. 12. 
Voir own, Epée de Moise, p. ur. 
UC7hLA : Hermasyal. Bartos, p. 25. 
Corrompu de Herm(as)’ël. 
UC A  Herngel (8 fois). Bartos, p. 13. 


ZAA à Hidzel (7 fois). Bartos, p. 18. 
Corrompu de Os7in Hodā'ēl, nom magique connu chez les Juifs. 


dha à Hela. Signifie : «qui réjouit toul». Arde’t, p. 8. 
Probablement corruption de Heda. 


SC NUNS : Herbezabedwas. Pr. mag., 1, 18. 


AAP 1 “Slim. Pr. mag., v, 26. 

SA : "ës, Pr. mag., v, 26. 

A.ALA 2 *Ilyāl. Bartos, p. 11. 

Variante : ?Elyàl. 

Un des quatre vieillards célestes. 

Voir *Akiyāl. 

Probablement le méme nom que ?EPel. 

f. P fo 1 *1ya'ēl. Variante de ?Iyu'el, Golgotha, p. 35. Signifie : «cha- 
cun le craint», Arde't, p. 7, 20; Barlos, p. 13; Golgotha, p. 78; 
Pr. mag., 1, 11, v. 

Ce nom se trouve également dans les écrits des Falachas. J'ai 
tâché de l'expliquer comme provenant de l'hébreu. 


7.94224 1 Tyarumyal. Esdras, 36 (p. 34). 
Version syriaque : JL; version arabe : Je : 


AL? *Iyo. Pr. mag., vu, 36. 
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ä.f-hooû : *lyolamas. Pr. mag., v, 26. 


A. Rip : "Tyu'el. Golgotha, p- 35; Arde’t, p. 20; Pr. mag., v, 26. 
«Nom vainqueur de l'ennemi de Jésus.» 
Probablement le même nom que 5. 0-£6& * dans Fil. Sal., 81. 


ALMA * ?[yunatu’el. Pr. mag., v, 26. 
A. RT A 2 "Iyunutz'él. Pr. mag., v, 26. 


ffo > Ka'el. Pr. mag., 1, 18. 

Probablement les deux dernières syllabes de %Zfž»4A. 2 Michel; 
c'est de la méme facon que j'explique ?N5 (de ?N2'D), cité par 
Schwab, p. 152. Voir cependant ##6\ > dans Hénoch, xxcu, ao. 

No CAC 1 Kāmayātērarorā. Pr. mag., 1, 18. 
= hav à PEC 1 CÓ: 

Pour PEG 2, voir *Abyalér. 


Cf? 2 Karyun. Bartos, p. 28. 

Nom de l'étoile qui se leva lors de la naissance de Jésus. 

Les mêmes lettres que KAPNI inscril sur un serpent au musée 
Chiflet, d’après Schwab, p. 295, qui pense à Kdpvetos, surnom 
d'Apollon. Raziel, fol. 6 et 41, a un nom jD75, d'après Schwab, 
p. 158, xpvofov «or» (?). 

nC-E SA 3 Kartiyal. Bartos, p. 21. 

Un des vingt-quatre vieillards célestes. 

Dans Raziel, fol. 34, bmn Kart(ub)ial est le nom d'un des- 
servant du préposé au trône divin. 

Penser à 2N*1n2 «El est ma couronne» el variantes graphiques, 
qui se trouve dans Hékhaloth et dans pée de Moïse, p. xı et xvin. 


hitlivA : Kedäb’el. Pr. mag., I, 18. 
Cf. 5x*12, Schwab, p. 153. 
152? * Kenya. Signifie : «sage». Arde’t, p. 7. 
Cf. Daa, Schwab, p. 156. 
hC£7 1 Keryun. Bartos, p. 23. 
Var. de Kāryun. 
De xelptos «servitleur» ou xdpyvoy «télen; ef. 5092 el 7392, 
Schwab, p. 157. 


CD. 8 
IMPAIMERIA BATIONSLE. 
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nhh = Kas. Pr. mag., v, 26. 


DAA à Kidā*ēl. Pr. mag., 1, 18. 
Cf. ONT, Schwab, p. 153. 


marh à Kināmis. Pr. mag., v, 26. 


Kina est évoqué dans un papyrus magique en hiératique, Akmar, 


Le papyrus magique Harris, Upsala, 1916; Lexa, II, p. 44. Klinmas 
est invoqué dans un texte copte, ibid., p. 164. 


R.A = Kiros (3 fois). Ardet, p. 12. 
Küpos. Nom de Cyr en éthiopien. 


B»A MMA 2 Kwalakwa'el. Pr. mag., 1, 16. 


WACHACLTA : Kwe'erkwe'erianos. Bartos, p. 16. 
Le nom de l'Esprit-Saint. 
Voir Fēlemyo. 


ARS : Lvūēl. Pr. mag., m, 21. 
Voir >A*ēl ; cf. ONNNY, Raziel, fol. 43°. 


AFP à Lafhom. Pr. mag., v, 29. 
Variante de ft? 4h92? 2 Lofham. 


Ah% 1 Lahān. Signifie : «le Seigneur des seigneurs». Arde’L, p. 8. 
Se trouve de méme dans Pr. Fal. 


Cf. xin dans le Livre d'Adam, que Schwab, p. 161, traduit par 
sirènes». 


Aûé. : Lalufa. Pr. mag., 1, 18. 
Cf. 525 dans Raziel, fol. 34”. 


ALAPAHA : Lagilemoses. Pr. mag., v, 26. 
Peut-être le même que 7?Dwp?, Schwab, p- 164. 


ATTER = Latanawi. Pr. mag.,1, 18. 
Late est cité dans le Grimoire démotique; voir Lexa, II, D 147. 
La forme du nom esl éthiopienne; nous la trouvons encore dans 
Satanawi , Qalanäwi, etc. 
Cf. également AAGANAKA , Gori, Thesaurus Gemmarum . . ., elc. 1 
n* 150; Schwab, p. 296. 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


NOMS MAGIQUES DES APOCRYPHES CHRÉTIENS ÉTHIOPIENS. 115 


ANP 2 Lebat. Pr. mag., VI, 30. 
Cf. ABAA, Gori, Thes. Gemm., p- 260: Schwab, p. 296, el Afs 
viris; voir les sources, Schwab, p. 297. 


AMELA 2 Lebtiyal. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyāl. E 
ibBP? 2 Légewon. Sousnyos, p. 39, 41; Cyprien, 9. 
Certainement Légion des Évangiles (Luc, viu, 3o, et Marc, v, 
9). Dans tous les textes éthiopiens, on le cite toujours à côté de 
Baryä, avec qui il semble avoir des affinités. Il est également cité 
souvent dans Fil. Sal., toujours avec Baryā. 


ALAM : Lemābļā. Pr. mag., vi, 30. 
P% = Lewon. Bartos, p. 16. 
Le lion (voir Alfā). 
Dans les prières des Falachas, j'ai trouvé Leyonālas, qui est pro- 
bablement composé de deux noms différents; cf. AEONTA et 
AEINNC, cités par Schwab, p. 297. 


fe dc? 2 Lufahom. Pr. mag., v, 29. 

Variante de Lofham, Fil. Sal., 38 ter et 53 ter, et voir la nole 
d'Euringer, ibid.; Worrell y voit un nom démoniaque; mais, dans 
un fragment appartenant aux Fil. Sal., il s’agit certainement d'un 
nom divin. 

Il faut peut-être penser à AOXNHM, Gori, Thes. Gemm., p.275; 
Schwab, p. 297. 

frd £249 à Luhudhēlāwi. Pr. mag., 1, 17. i 

Composé de deux éléments, à peu près N1n? ou i? + VAR à 

= «seul, à part + substantiel (?)n. 


mAr * Ma’anzer. Théophile, p. 30, 37. 
Cf. 3992, d'après un manuscrit kabbalistique, Schwab, p. 177. 


anE(£À 1 Madaryal. Barlos, p. 17. 
Compagnon de Lucifer. 
Cf. 79N7D dans Ja Kabbale, Schwab, p. 166. . 


ag wA 1 Maftael. Pr. mag., 1, 18. ` 
Ange qui a ouvert le paradis au voleur. Cf. £d 1 «ouvrir». 


8. 
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ag Bong : Mafyadomadawyos. Pr. mag., 1, 18. 
Composition de deux noms, inconnus ailleurs. ^ 


aol 2 Mafzez. Pr. mag., vi, 80. 
Voir Fezfez. 


anl dx * Malitarā. Pr. mag., 1, 18. | 


aD n.£- * Malkirā. Asc. d'Isaie, 1, 8. . 

Se trouve de méme en cople, M6AXIP dans l'Évangile apoeryphe, 
Pierre Lacau, Fragments d'apocryphes coptes (Mémoires publiés par 
les membres de Inst. franc. d’arch. orientale, t. IX, Le Caire, 1904, 
a°), pièce LV, p. h3, et trad., p. 67. 

' Cité également dans Pr. Fal. 

L'étymologie de ce nom hébraïque est 997270, Rex Mali. 

avA 71m. : Malmāli. Pr. mag., 11, 20. 
Cf. vx mn, Raziel, fol. 36°. 
aotm * Manakaka’él. Pr. mag., 1, 18. 
a»'?AC * Mandar. Pr. mag., 1, 18. 
geän: Mansuk. Bartos, p. 25. 
aof$<1.?A 2 Maradkiyāl. Bartos, p. 27. 
Variante Marādkyāl. Voir Afdāyāl. 
Mardouk-El (2). 
aodx4- 3 Marālā. Barlos, p. 16. 
Voir Danās. 
72677" + Mariham. Bartos, p. 11: 

Nom de Marie. 

Se trouve de même dans les Miracles de la Vierge, édit. Budge et 
manuscrit d'Abbadie. 

CRE * Mardeyāl. Bartos, p. 17. 

Compagnon de Lucifer. 

Kamp «Dieu est ma rébellion»; voir encore Madaryal. 

Puissance solaire, ibid. ( Maradyal). 

cof"? * Maryon. Signifie : «qui tient tout dans sa main». Arde't, 
p. 7; Gf"? 2 Théophile, p. 3o. 
D'après Worrell, dans Hastings Encyclopaedia, vol. IIL, p. 4o1, ce 
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nom serait peul-étre à expliquer comme corruption du nom de 
Salomon, si ce n'est 9 «Seigneur» + désinence -yon. Voir Me- 
lyos. 


co, LLA : Masidneyāl. Barlos, p. 22. 
Var. de Wasid’enyäl. 
Peut-être : PINTYE «Dieu me renforce» (2). 
cola : Matanbukos. Asc. d'Isaie, nr, 4. 
= Beryāl, l'ange de l'injustice. 
Cf. perovGaves dans le Grimoire démolique, Lexa, II, p. 143. 
Cf. DD et 5x33, Raziel, fol. 5* et 36°. 


ot : Mataradoh. Pr. mag., 1, 16. 


goi: : Matuwadāy. Bartos, p. 22. 
Un des trois anges qui protégeaient l'Enfant Jésus à Bethléem. 


aoNe REEMA * Mazrāfrāfo”ēl. Pr. mag., 1, 16. 
Nom combiné avec le nom de Raphaël. 


PAP : 29.7 2 Mēlēsāwi-Gādēn. Pr. mag., m, 28. 
Cf. mb, Schwab, p. 178. 
Gadēn, nom de lieu en Abyssinie (?). 


AP à d T4 à Mēlēsāwi-dēļruwāvi. Pr. mag., 1, 17. 
Cf. le nom précédent el bep, yp, Schwab, p. 236. 
7"A?-D * Melyos. Ardet, p. 12. 
Courant également dans Pr. Fal. ; Worrell (Encyclopaedia of Reli- 
gions and Ethics, vol. Ill, p. hoo-ho1) croit que Melyos et les 
formes similaires sont des corruptions du nom de Salomon. L'expli- 
calion est peu convaincante. 


77:61 * Mendeyos. Signife : «juste». Arde’t, p. 8. 
Cf. 33D, Raziel, fol. af, 28°, etc., el voir Schwab, p. 175. 


PA" à Mellehēkēs. Pr. mag., v, 26. 


PLAN.CESH = Milkiryās. Asc. d'Isaie, v, 8. 
Synonyme de Beryal. Der = 
Forme grecque du nom de Malkira; cf. celui-ci (voir Basset, ibid. , 


n. 1). 
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geb: Minas. Théophile, p. 28. 
Min est le nom d'un dieu égyptien; voir Lexa, I, p. 57 et 83; 
II, p. 25, 3a, etc. ; 
Peut-étre Je nom pr. Minas? 


926 * Mirā'al. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyāl. 
Cf. bx, Schwab, p. 180. 

°L FAA à Miti'al. Bartos, 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyal. 


fife * Niel. Pr. mag., v, 26. 
Formé du nom El, comme Aël, Baël, elc. 


1msfe 2 Nawal. Pr. mag., v, 26. 


"dul hi * Nehrosnohs. Pr. mag., iv, 24. 
Cf. jnn3 et pwn, Schwab, p. 186. 


720517 1 Neldikan. Bartos, p. 13. 
"107502 à Nenméson. Pr. mag., 1, 18. 
FAPA à Nolmos. Pr. mag., v, a6. 


TEN » Noros (3 fois). Arde't, p. 12. 


Également dans Pr. Fal. Cf. "enz Dem, nom d'archange dans 
l'angélologie juive. 


AED 1 *Omis. Bartos, p. 18. 


TT be 1 Paräpa’ël. Pr. mag., 1, 17. 
CF, DNDD, Schwab, p. 225. 


"El Pis. Arde't, p. 12. 


Chez les Falachas, je trouve encore la forme ZA: Pisa. 
PD est un élément de début de beaucoup de noms magiques juifs 
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(voir Schwab, p. 223-224). Il faudrait également penser à Ems et 
Ayamts. (Voir aussi éthiopien : "Kd 2 — pia.) Gf. Pisito, nom ma- 
gique égyptien, Lexa, I, p. 118; II, p. 141. 


DÉPIT = Paraglét. Golgotha. p 35, 4a. 
Variante de Paraglitos, voir p. 134. 


PC'ERR TCR 2 Qartes'atreyos. Pr. mag., 1, 18. 
Dans la magie juive, on trouve 2N'YN (voir Schwab, p. 51). 
CE » est formé d'un mol grec, qu'il est difficile de déterminer, 
plusieurs pouvant être rapprochés. Voir également le nom ci-après. 


PLA : Qartiyal. Barlos, p. 21. 

Un des vingt-quatre vicillards célestes. 

Voir?Akiya. ` — 

Formé de np + El «Dieu de la ville» ou «ville de Dieu». 

PEEP : Oatanāwi. Signifie : «créateur de tout». Ardet, p. 7; Pr. 
mag., I, IV. 

Également Griaule, p. 32, 34. 

Se trouve de méme dans les prières: magiques des Falachas du 
manuscrit 107 de la collection d'Abbadie et dans les Prières des l'ala- 
chas éditées par Halévy. Schwab (p. aha) le corrige sans raison en 
nc à pour en faire NII « secte du prophète » (2). "sat 
se trouve dans Raziel, 34^, etc. Voir ^2^33np dans Épée de Moïse, 
p- VI, vir. 

BRAAmA : Qedalolzel. Pr. mag., 1, 16. 

DNTP figure dans Raziel, 43°; 55* est documenté sur une coupe en 
céramique au Louvre el bx%b7 dans un manuscrit kabbalistique 
(voir Schwab, p. 103); 2812, Raziel, 35%, et blah, Hekhaloth 
(Jellinek, V, p. 174). 

PL LR CPE 1 Oēdērufregadgon. Pr. mag., 1, 16. 

Abracadabra. 

PASE 1 Qerelayawi. Pr. mag., 1, 17. 

wiere AFR à (1). 


dAn 2 Qerolaka'el. Pr. mag., 1, 16. 
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E) 


PCPAAPÉE bg à Qeqerelaviqedelefayawi. Pr. mag., 1, 17. 


Abracadabra. 


EAT à Ou'anā. Bartos, p. 16. 
Voir Alfa. 


é4 * Rada. Bartos, p. 26. 
Dans l'angélologie juive : NT, Talmud Bab., trad. loma, 21. 
Voir Sador. 


én 1 Rakon (3 fois). Arde't, p. 19. 
Dans Raziel, 34° et 36”, on trouve KENE 


CP à Raq. Bartos, p. 26. 
Variante : Rag. 
Dans la magie juive, on trouve : N?" (Raziel, 34". 


PA à Rawal. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir ?Akiyal. K 
Dans la magie juive : 28X10, Schwab, p. 245. Mais le nom 
biblique ?1?* (Exode, 1, 18) sert également de nom angélologique 
dans Hénoch, chap. xx, el dans la magie juive; voir Schwab, p. 248 
et suiv., et Scholem, p. 98. 


£«0«À. 1 Rawul. Bartos, p. 22. 
Un des trois anges qui gardèrent le corps de Jésus dans le tom- 
beau. 
Voir le nom précédent et le suivant. 


ett à Rawr. Barlos, p. 29. 
Variante de Rawl. 


CACA à Rehrehyon. Pr. mag., 1, 18. 
Halévy, Prières des Falachas, p. 19, cite G3G79°7 2 


CA 1 Rodas (variante). Golgotha, p. 35; Bartos, p. 16. 
Voir Sädor. 


66.7 1 Rifon (3 fois). Ardet, p. 12. 
Courant également dans la magie des Falachas. 
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nea 1 Sadākyāl. Susnyos, p. 41; archange, porteur de la couronne, 

Bartos, p. 20; variante : Sadakiyal, ange de la compassion, ibid.; 
Golgotha, p. 33. 

Courant également dans la magie falacha. Provenant de Sadq'el. 


4€ * Sador. Golgotha, p. 35. 
Dérivé de Sator, un des cinq noms de clous de la croix : 


SATOR 
AREPO 
TENET 
OPERA 
ROTAS 


Voir Fil. Sal., n™ 63 et 70, où les cinq mots du carré magique 
sont étudiés par Euringer, avec références. 


ANTAA 2 Sakaru'al. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyal. 
Cf. 5x*1320, Schwab, p. 198. Sokar, nom d'un dieu égyptien, 
Lexa. II, p. 101. 


ATLA ` Salatyal. Golgotha, p. 33. 
Nom courant dans la littérature apocryphe éthiopienne et arabe 
(JL); voir la bibliographie, Schwab, p. 199. 


ATEFA ? Salatyopēl. Pr. mag., rt, 20. 
Voir Selteyopēl. 


fate? 1 Salomon. Pr. mag., v, 29. 

Dans l’histoire magique de Salomon et de sa rencontre avec le roi 
des forgerons, qui fait partie du cycle des Filets de Salomon, le nom 
de Salomon prend tout à coup un sens magique (voir Mēlyos). 
Cf. Griaule, p, 13-14. 


TISA : Samāyāl. Asc. d'Isaie, 1, 8. 
Issu de Dt, nom de Satan dans la Kabbale, ou de Dap. 
Semanuel dans la prière copte de Gregorios, voir Lexa, II, p. 177. 


ü V mnfeA 1 Sankuake'el. Pr. mag., 1v, 24. 
3PAAREA à Sangel'ada'el. Pr. mag., rv, ah. 
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üc T LA  Saratyal. Barlos, p. 20. 
Archange glorifiant. 
Sarithiēl, nom magigue cople, voir Lexa, II, p. 166, 188. 


GC = Sardur. Bartos, p. 22. 
Ün des trois anges qui prolégeaient l'EnfantJésus à Bethléem. 


AA 2 Sarv’al. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir Akiyal. 
Provient d'un nom magique juif : DND, DNY, ON, ele. 


AETB 1 Satanāvi. Signifie : «Iyagwandi». Ardet, p. 7. 

Ce nom est très courant. Il ne semble pas venir de Satan (ge'ez 
Šaylān), car c’est un nom divin et non pas démoniaque. Dans les 
Pr. Fal. aussi, il se trouve toujours à cóté de Oalanāwi. Dans Griaule, 
p- 67-68, il est invoqué avec Lotonawi el Tabonawi. 

L'explication qui en est donnée dans le texte de Ardet est in- 
compréhensible. 


NADA 1 Seda’él. Pr. mag., 1, 18. 
Cf. PND et bit, Schwab, p. 194 et 252; voir Sidael. 


BECA vSederlawi. Pr. mag., 1, 16. 
Cf. 5x35, Raziel, fol. 17". 


HATL EA 2 Selteyopēl. Pr. mag., 11, 20. 
Variante de Salatyopél. 


HAAN = Selulas. Pr. mag., v, 28. 


MP 1 Sēgā. Signifie : rjuge». Arde't, p. 7; Golgotha, p. 35. 
Ce nom se trouve dans les prières des Falachas. 


J'ai été tenté de l'expliquer comme une abréviation de (1770 1 
AL Alt 2 PAZ 2 «Dieu, entends notre voix». 
Pour les références, voir Sëqä. 


h$4624P77 à Segologodolāwākēn. Pr. mag., Il, 22. 
Abracadabra. 


Dé, 2 Berg. Pr. mag., v, 29. 
Gf. gg, Schwab, p. 260. 


AMF C57 1 Serētēfertēn. Pr. mag., 1, 16. 
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HACANNA 1 Sesāro'agābol. Pr. mag., 1, 18. 


AAWA 2 Sidā?ēl. Golgotha, p. 35. 
De 1% + El «Démon de Dieu» (2). Voir Sedaal. 


OCH * Sirs (3 fois), Arde't, p. 12. 


fi4«C 3 Sufar. Bartos, p. 17. 
Variante : Sofer. ` 
Nom secret de l'Étoile du matin. Basset (ibid.) cite un charme 
salomonien Sofar (Zogáp). Voir en hébreu : 991D «scribe», “DIY 
«trompetten. 


(«DA 2 Suhal. Bartos, p. 24. 
Nom d'une étoile. ' 
D'aprés Dillmann, il s'agirait de d», nom de Saturne chez les 
Arabes. Cf. Basset, ibid. , n. 1. : 


fi«4t = Surahe. Signifie : «grand». Arde’t, p. 6. 
Cf. np. sur un vase en terre cuite au British Museum; voir 
Schwab, p. 195. 
ND esl cité dans Hekhalot, édit. Jellinek, vol. III, p. 93; voir 
également Schwab, p. 196. 


CSA 1 Suryal. Susnyos, p. 41. 

Variante arabe de Ur’él, Esdras, II, 1. 

Dans un texle falacha, je trouve Suryal comme nom de l'ange de 
la mort. 

Souriél dans la magie copte; voir Lexa, II, p. 169 et 172; 
DND dans Hekhalot, édit. Jellinek, III, p. 88; sur un vase en 
terre cuite au Musée du Louvre et sur une médaille maconnique au 
Cabinet des Médailles; Raziel, fol. 42°; voir encore Schwab, p. 196. 


(i£ 0.2 À 1 Surakiyal. Bartos, p. 17. 
Nom de l'Étoile du soir. 
Provient certainement d'un nom hébraique : byw, ou Lx21D, 


ou osm, etc. 
té 7 Suruk. Bartos, p. 25. 


fist YA 1 Susoryal. Bartos, p. 17. 
Puissance solaire. 
Issu probablement de Suryal. 
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ZAAT à $abā?ol. Signifie : «doux». Ardet. p. 8; Théophile, p. 3o. 

Nom très courant dans les liturgies chrétienne el falacha, souvent 
sous la forme de 018: +. Provient de MNL «les armées (de 
Dieu)». ae 

Nom d'un arkhón chez les gnostiques coptes (Amdlineau, Notice 
sur le papyrus gnost. Bruce, Paris, 1891, p. 194) et d'un Aeon de 
lumière (ibid., p. 199). Cité dans des invocalions coples (Améli- 
neau, Le nouveau traité gnostique de Turin, Paris, 1895, p. 15-22) : 
cagawo; voir encore Budge, Coptic Apocr., p. 21, 150, el Lexa, 
passim ; voir la liste complète, I, p. 204. 


% 1 Sēgā. Signifie : «souverain maitre». Arde’t, p. 7; Théophile, 
p. 3o; Pr. mag., vi; Golgotha, p. 15, 35. 
Courant également dans les textes falachas, toujours à cóté de 
Sēgā. 
Voir aussi Griaule, p. 13-14 et dans Épée de Moise, (YY) P3, 
p. v, el (Denm) PS, p. sx. 
Së Sura'el. Ardet, p. 12. 
Provient de ?N(*)11%, nom magique juif; Raziel, fol. 4° et li; 
voir Schwab, p. 230. 


"Fh 2 Ta’asa. Pr. mag., vi, 30. 


TAWA + Tada'el. Golgotha, p. 35. 
«Nom invincible de Jésus.» 


FAT HA à Tadavel. Pr. mag., v, 28. 
TAPP : Talaqam. Théophile, p. 27. 


37067 1 Tanberän. Pr. mag., 1, 18. 
Gf. Tahue-bahue dans le Grimoire démotique, Lexa, Il, p. 146. 


FFT PTE 1 Tāntegatwir. Pr. mag., 1, 18. 
TMA à Tatalaf. Théophile, p. 27. 


IRA * Tawis. Pr. mag., 1, 18. 
GI. non, Schwab, p. 263-264. 


"E16  Tegri. Susnyos, 41. 
Est cité dans le Pasteur de Hermas; en grec Seypi. 
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EMEA 1 Teletepe'el. Pr. mag., II, 20. 
"bh E: 1 Tēlod. Pr. mag., 1, 20. 
Nom magique égyptien : Tel; voir Lexa, II, p. 138. 
TTA 2 Tenāl (variante). Bartos, p. 25. 
Gf. 2N(*)3n, Schwab, p. 266. 
BE > Terāhēl. Pr. mag., 1, 18. 
CLA = Teryal. Barlos, p. 16. 
Variante : "FG"? 3 
Cf. Tat "el. Rev. de Numismat., 1892, p. 246, d'après Schwab, 
p. 277-268. 
"kia : Tital. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyāl. 
Cf. "nn, Schwab, p. 269. 
234606 » Tutwel. Pr. mag., 1, 17. 


PÀ 2 Tuwāl. Barlos, p. 25. 
Cf. ONNIN, Schwab, p. 263. 


MwA 1 Tā'ēl. Pr. mag., 1, 18. 
Également Griaule, p. 119-120. 
Cf. Dep, Raziel, fol. 35°. 
mAP% 2 Taliqana. Pr. mag., v, 28. 
Nom de la mère du roi-sorcier des forgerons. 


mode = Tawalo. Pr. mag., 1v, 24. 
m4 : MP 2 Tino-liqanos. Bartos, p. 16. 


Le nom du Fils. 
Voir Félemyo. 


kNAGQC : "Ukalawasr. Pr. mag., 1v, 24. 


hedeīvA à >Urāēl. Signifie : «le premier magistrat». Arde’t, p. 8; Théo- 
phile, p. 30. 
Variante de Ur'él. 
h-Cip 1 Pr. mag., 1, 18. 
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ACHA 1 Ural. Golgotha, p. 33, 34; Esdras, II, 1 (p. 29). 
Origine : DNNN «Dieu est ma lumière», nom d'ange hébreu. 
Connu également chez les Coptes, OYFIHA (Budge, Coptic Apocr., 
p. 23, elc.; Lexa, II, p. 174, 177, 178). Sur l'usage de ce nom, 
voir encore Basset, Arde’t, p. 8, n. 2. ` A" 
Dans Esdras, les versions arabes ont JU! et Js! (avec Ja va- 
riante Suryāl). 


CTAA à >Urnā'ēl. Barlos, p. 13. A 
Cf. NN, Raziel, fol. 34^ et 41°; Schwab, p. 48; et DIN, 
È Schwab, ibid. 


DEL HA » Wadadēl. Pr. mag., 1, 18. x 
oon, Schwab, p. 117; Raziel, N, Schwab, ibid. 


0O?9%GEFE 1 Wahederdanawe. Pr. mag., 1, 18. 
Abracadabra (?). 77) (Schwab, p. 117) 4-31 (Talmud Hierosol., 
Sabbat, VI, fol. 8; Raziel, fol. 26, a9 et 30; d’après Schwab, ibid.). 


DARERCADAPHA 1 Wal'eqedro'àwalawa'el. Pr. mag., 1, 17. 
Abracadabra. 


(C£ I» 1 Warya'el. Pr. mag., 1, 18. 
Cf. 5xvm, Raziel, fol. 44>. 


@-CUAL 3 Werzelyà. Susnyos, p. 39, ho, 41. 

Werzelya est une démone infauticide dont il est souvent queslion 
dans la littérature magique des Éthiopiens. De toutes les hypothèses 
émises à son sujet, la plus vraisemblable est celle qui fait venir ce 
nom d'Ursule ou Ursuline, dans un conte d'origine occidentale. 

Il est pourtant à remarquer qu'on trouve le nom Berzelia dans 
une formule : «...ni Apalaf ni Berzelia ni aucune puissance du pays 
des ténèbres», dans des textes magiques copies; voir Lexa, II, 
p. 168 et 169. Liltmann, Gesch. der Chrisil. Literaturen des Oriens, 
Leipzig, 1909, p. 339, dit que ce nom est peut-être d'origine afri- 
caine. 


00.872924 1 Wasidneyal. Bartos, p. 21. 
Un des sept anges. 


@h 1 Wee. Pr. mag., 1v, ab, 
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mé à Warafa. Bartos, p. 16. 
Variante de Marafa. 


SAN 2 Yī'ab. Barlos, p. 29. 
Un des trois anges qui protègèrent la Vierge enceinte. 
Peut-être Ya + Ab, de l'hébreu r^ + 2N, Arf 3 
Ya se trouve déjà dans le Grimoire démolique; voir Lexa, Il, 
p. 122, el dans des textes coptes (Tao). ibid., p. 169, 178. 


$7 £M» 2 Yahadrala'el. Pr. mag., 1, 16. 
m + Nn ou ON TID, fréquents dans la Kabbale et dans ses 
pratiques; voir la bibliographie, Schwab, p. 109. 
SR * Yawi. Signifie : «juste». Arde’t, p. 8. 
Ya, Yaé, Yaéw el Yao (var. Yaho), de l'hébreu m, 1m, se trou- 
vent déjà dans des textes démotiques, coptes et grecs; voir Lexa, II, 
p. 122, 193, 130, 133, 134, 141, 146, 147, 155, 158, 169, 
172, el I, p. 118, 158, 165. Dans Épée de Moise, IN% et "^, 
p. vir, et rmm, p. vr. 
Faut-il penser aussi à €PZ 1 eclément» ? 
Pour 17°, voir encore Schwab, p. 141. 


£-fvfl ? Yo'ab. Barlos, p. 22. 
Variante de Yāab. 
Yo est cilé dans le Grimoire démotique; voir Ya'ab. 


£f» * Yoda'el. Bartos, p. 13. 
by, Raziel, fol. 35°, et ailleurs; voir Schwab, p. 140. 


PARA à Yoldā*ēl. Pr. mag., 1v, 24. 

xpi est fréquent dans la Kabbale, pris dans des textes anciens. 
lofiel prend part à l'enterrement de Moise, Targum Pseudo-Iona- 
than, Deut., xxxiv, 6, en commun avec Metalron; il est également 
son compagnon dans Zohar, I, fol. 149"; Raziel, fol: 43*; Heka- 
loth R., chap. 3o, édit. Jellinek; Bet-ha-Midrasch, V, p. 107; Scho- 


lem, p. 95; voir aussi Schwab, p. 145. 


PR"? à Gëss Yofdēn-Mēlos. Pr. mag., y, 30. 
Pour Mēlos, voir Melyos. 


KSC 2 Yonar. Golgotha, p. 35. 
Voir Sädor. 
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LALA + Yulyal. Barlos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyāl. : S 
Peut-être dérivé de Ay + El (?)- 
Pour 91°, voir Schwab, p. 145. 


Wd. A 170A ZA GA > Zaļēlgamālāfalākwālā”ēl. Pr. mag., 1, 16. 


Composition de guelgues mots accumulés. 
I$ CA 1 Zagorolyos. Pr. mag., 1, 18. 


CELA à Zartiyal. Bartos, p. 21. 
Un des vingt-quatre vieillards célestes. 
Voir *Akiyal. 
De l'hébreu Dër «mon auriculaire (?) est Dieu». 


ILAAA 2 Zidā?āl. Bartos, p. 25. 
Variante : Zidā'al. 


Hao: ?īvA 1 Zomaryā'ēl. Pr. mag., 1, 18. 
D'étymologie hébraïque ou éthiopienne : «Yaël chanta». 


lt? * Zaygologon. Pr. mag., iv, 24. 


II 


NOMS MAGIQUES 


AYANT UNE ORIGINE OU UNE ÉTYMOLOGIE ÉTHIOPIENNES. 


AAP 1 *Abraq. Bartos, p. 26. 
Étym. : ANEP à fulminavit. 


AAP à hl : >Adām-hezba. Théophile, p. 28. 
Étym. : Adam-populum. 


fat 1 >Akonu. Signifie : «patient». Arde't, p. 8. 
Etym. : nonne, annon (2). 


Étym. : custos Michaelis, phile, p. ag. 
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AC: >Aradomu. Théophile, p. 27. 
Iitym. : tremefecit eos. 


ACE, à ^Aryami. Un des sept anges. Bartos, p. 22. 


dirus , D D . 
ACIP 1"Aryam, en éthiopien Excelsa, coelum excelsum. Aryämi 
= Excelsior. 


ACHT à *Armah. Théophile, p. 28. 
Etym. : hastae. 


hit? Pa» + *Asgadomu. Théophile, p. 27. 
Etym. : Eos adorare fecit. 


hliI78:2? à ^Astagadem. Théophile, p. 27. 
Etym. : P&P 2 latitudo, etc. 


ATP + *Astaga?. Théophile, p. 26. 
Etym. : rac. Tome : stimulare (?). 


ABT 475 1 ^Astafaten. Théophile, p. 97. 
Etym. : festine ! propere | (hüeF4-m* 1). 


BU 2 AMLA 2 >Azaza ’egzi. Théophile, p. 29. 
Etym. : praecepit Dominus. 


Add» : ^l * Bālāhē "egzi'. Théophile, p. 29. 
Etym. : vindex Domini. 


ACP : Barya. Susnyos, p. 39, 41. 

Nom trés fréquent dans la magie éthiopienne, cité la plupart du 
lemps à cóté de Légion. Démon qui cause certaines maladies. 

En amharique, ce mot désigne les maladies causées par l'action 
de ce démon. 

R. Basset corrige à tort ce nom en Beryal (voir n. 1, ibid.). Le 
voisinage du nom de Légion aurait dà le renseigner, de méme que 
le contexte, ayant pour sujet les différentes maladies et les fléaux. 

Presque tout le passage d’où ce nom est liré se retrouve dans une 
amulette du cycle des Filets de Salomon, que je vais éditer d'après 
un rouleau, ms. n* 183 du fonds éthiopien de la Bibliothéque Natio- 
nale. 

Barya, en amharique, désigne «l'esclave». L'étymologie du mol 
est le nom d'une population, les Bāryā (ou Närä); d'Abbadie, dans 
son Journal manuscrit, a composé un vocabulaire de la langue de 


CCXX. ` 9 


IMPRIMFAIG RATIONALE, 
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cette tribu. L'usage amharique est parallèle à la formation esclave = 
Slave. I E 

Dans Fil. Sal. (n° 27 et passim), Bāryā est le démon de l épilepsie. 
Euringer (Zeitschr. f. Semit., vol. VI, p. 185), qui sait que Barya 
est un nom de tribu, cherche l'explication de son emploi magique 
dans les coutumes religieuses et les danses de cette population. 

Il est plus simple de penser que le nom d'une population. paienne 
ayant élé considéré comme impur est devenu un nom de démon. 

Voir thidem, d'après Littmann et Worrell, la question d'un nom 
Mārjā (population au Nord de Keren en Érythrée). 


MTE à rbi à Batra astahadeg. Théophile, p. 27. 
Étym. : NTG = baculus, "1R71 1 relinquere. 


(1C? €54 1 Berhing'el. Pr. mag., 1, 18. 
Étym. : Deus (EL), (101672 = lux. 


fCUTP 1 Berhanäwi. Pr. mag., 11, 20. 
tym. : luminosus. 


(1-5 2 Buda. Susnyos, p. 39. . 

Peut-être nom de population abyssine non-chrétienne, et de là le 
caractère démoniaque de ce nom, comme Bāryā et Falaëa? 

R. Basset, Les Apocryphes éthiop., vol. IV, p. 24-25, donne 
quelques détails sur le caractère des Boudas. Ibidem, la littérature à 
ce sujel est notée, à laquelle il faut ajouter Worrell, Studien zum 
abessinischen Zauberwesen, Z.A., vol. XXIX, p. 128, et Euringer, 
Z.S., vol. VI, p. 197. 

Buda est devenu le nom général des sorciers, surtout des forge- 
rons sans distinction d'origine, et avant lout des forgerons falachas. 


Af Falāšā. Susnyos, p. 39. 

Noter l'orthographe amharique de ce nom, pris dans la vie quoti- 
dienne. Falaša est, cortme on sait, le nom d'une population abys- 
sine de religion judaïque. C'est à cause du caractère non-chrétien de 
celte population que son nom prend une valeur démoniaque, de 
méme que celui du forgeron, qui est une profession contaminée de 
sorcellerie. Les Buda et les Bāryā sont cités dans le méme passage; 
voir ces mots ci-dessus. 

Voir Worrell, Z.A., XXIX, p. 138, et aussi Euringer, Z.S., VI, 
p. 314, à propos du passage de Fil. Sal., où le mot est cité avec 
l'orthographe ge'ez &Ad 2. 
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dëch: Faws. Pr. mag., v, ag. 
Étym. : : medicamentum , incantamentum. 


Voir Worrell, Z.4., vol. XXIII, p. 182; Fil. Sal. et la note d'Eu- 
ringer, ibid. 


^6. * "Kin, Signifie : «humble»; «à la voix effrayante». Arde’t, p. 8. 
Voir Alēros. 


Étym. : quo modo. 


AL A 2 AUN 2 >Egzi*-hezba. Théophile, p. 28. 
Étym. : Dominus-populum. 


^^lll/A 2 NA 2 "Rest ken, Théophile, p. 28. 
Étym. : Dominus-N'NG 2 gloria. 


FG 1 NAP erg Adam, Théophile, p. 28. 
Etym. : fructus Adami. 

F& 1 anf? 1 Kerg Madhen. Théophile, D 29. 
Élym. : fructus servatoris. 


FG: OCP : Fere-warq. Théophile, p. 28. 
Étym. : fructus auri. 


Saaft: WCEP 1 Feseht-Maryam. Théophile, p. 28. 
Étym. : : laeta Maria. 


TAE * Fuori : Gabra fesuh. Théophile, p. 29. 
Étym. : servus laeti. 


T 1 &. 8l? Gabra ?Iyob. Théophile, p. 28. 
Étym. : servus Tobi. 

TAE * £0P11 * Gabra Ya'qob. Théophile, p. 28. 
Étym. : servus Jacobi. 

TAZ = af, 2 Gabra Musë. Théophile, p. 28. 
Étym. : servus Moysi. 

TAE 1 Cft 1 Gabra Qirqos. Théophile, p. 29. 
Étym. : servus cyriaci. 

IAE * HAP 2 Gabra Salām. Théophile, p. 28. 
Étym. : servus pacis. 


TNE 1 WTN * Gabra-šanāg. Théophile, p. 28. 
Étym. : servus Sanāgt.) 
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Je ne trouve comme proche de ce nom que à 1 solidus, 
firmus, dont je ne crois pas devoir me servir pour son explication. 


AC} à 322 à Germā-neguš. Théophile, p. 27. 
Étym. : Auctoritas Regis. 
VAR » PE 2 Ha'eda-genē. Théophile, p. 27. 


Étym. : manus servitii (1). d 
Peut-être au lieu de MAK 2 PS 2 per manum servitii. 


AN 2 Hezb. Théophile, p. 28. 
Etym. : populus. 
RUN : 472C 1 Hezba-anger. Théophile, p. 27. 


Étym. * populo-dic (1). 
De 11€ 1 dixit; le causatif n'est pas attesté. 


AU * ANLA * Hezba-egzi. Théophile, p. 27. 
Ētym. : populus Domini. 

Am: A 4. Coh 2 Hezba-iyefareh. Théophile, p. 26. 
Etym. : populum non reveritur. 

hil x #74 1 Hezba-negus. Théophile, p. 27. 
Ltym. : populus regis. 

hN : P% » Hezba-genē. Théophile, p. TA 
Etym. ; populus servitii. 

WiN » "LU 2 Hezba-gis. Théophile, p. 27. 
Etym. : populus. . . (30 3 mane surrexit, etc.). - 


467% ACSP 1 Jerit Maryam. Théophile, p. 28. 
Etym. : Maria electa ou mediatriz. 


4% APAN 1 Heruy-Amlak. Théophile, p. 29. 
Etym. : Deus conciliator. 

A-Bétb 1 *Iyefarhu. Théophile, p. 28. 
Etym.: non reveruntur. 

A. Io 1^, AHA: "Tyegwanadi-'egzi". Théophile, p. 29. 
Etym. : non moratur Dominus (1). ; 


hao 1 "ZZ? 2 Kama-neguš. Théophile, p. 28. 
Etym. : sicut Rex. 
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no» : OCP * Kama-warq. Théophile, p. 28. 
Étym. : sicut aurum. 


LALI 2 ATIILA 2 Yesēyana-egzi”. Théophile, p. 29. 
Étym. : Dominus .. .. 
Je ne vois pas d'explication pour le premier mot; il n'y a que 
deux verbes approchants : AL 1 nutrivit, et "b * minzit; gh: 
flagitium n'a pas de forme verbale. 


nic : APAN 2 Kebur-amlāk. Théophile, p. 29. 
Étym. : Deus reverendus. 
Wé à A. Sd. Cd : Kēra-iyefareh. Théophile, p. 25, 26, 35. 
Kēra est le nom d'un démon, et tous les anges (ou saints, d’après 
Basset, ibid., p. 4) sont invoqués, p. 26 et suiv., contre lui. Il n'est 
pas probable que ce nom dérive de xópie. 


Wr: GG 2 Kwelu-yefarho. Théophile, p. 27. 


Étym. : : Omnes eum reveruntur. 

AAA?" 2 La’enbalam. Pr. mag., v, 26. 
Corruption de l'éthiopien AZAA 7 = nisi. 

AD? * AG Ch 1 Lakéraiyefareh. Théophile. p. 26. 
Variante de Kéra-"iyefareh. 

AP? à GMAT 1 Liqma-yelalef. Théophile, p. 27. 


Je ne trouve pas d'explication plausible pour ce nom, compere 
de mots éthiopiens corrompus. 


aoé.@-i1 2 Mafaws. Pr. mag., v, 29. 
Étym. : sanator, medicus. 
Voir Faws. 
NNE : ALA: Māhiawe 'egzi”. Théophile, p. 29. 
Étym. : Salvator Domini (ou Dominus Salvator est). 
at » AUN > Makbeb-hezba. Théophile, p. 28. 


Étym. : ecclesiastes(ou summa)-populum. 


ao7nG à "tg à Manker haylu. Théophile, p. 29. 
Étym. : potentia sua mirabilis est. 


aoģad 3 RL à Marāhē heywat. Théophile, p. 29. 
Étym. : Magister vitae. 
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md 1 "ll^ * Marha egz. Théophile, p. 29. 
Étym. : ducit Dominus, ou dux Domini. 
afao à C0 à "V7? * Marmo-germā-neguš. Théophile, p. 28. 


lym. : tacita terror regis (1). 
(anon 1 — an(29^ 9? 1 1) 


go: à OCP : Mata-warg. Théophile, p. 28. 
Étym. : vir (?) auri. 
(qol : = PT 3[2]) 

g"nd ANL : Mekehna "egzi". Théophile, p. 29. 
£tym. : Dominus gloriatio nostra [est]. 


#28 1 ob à Nagada muse. Théophile, p. 29. 
Étym. : tribus Moysis (ou Moyses peregrinatus est). 


at 3 NS 2 Negest-la'abuha. Théophile, p. 28. 


Étym. : Regina ad patrem suam. 


zih 1 OCP 1 Neshà-warq. Théophile, p. 28. 
Étym. : poenitentia auri. 


TAB 1 Nolawi. Signifie : «essence». Arde’t, p. 7. 
Etym. : «berger» ou «guide» en ge‘ez. 
Dans la priére de Moise (chrétienne et falacha; manuscrite), le 
législateur dit à Dieu : «Je n'ai pas de guide (nolēwi) à part Toi.» 
Se trouve également comme nom magique dans les Priéres des 
Falachas de Halévy. 


Too 1 "V7? 2 Noma neguš. Théophile, p. 28. 
Etym. : dormivit rex. 


kailā  "O'egzi'o. Signifie «secours». Arde’t, p. 7. 
Étym. : 0/ Domine o! 
AFHEC * >Ofekyur. Signifie : «constant». Arde't, p. 8. 
Probablement corruption de AEG 2 de £n 1 explanavit, ex- 
plicuit. 
2¢PA.MAi à Paraglitos. Golgotha, p. 32. 
L'Esprit Saint. Voir Paraglet, p. 119. 


Etym. : paraclethus, du grec œapéx}yros: syriaque lA: (Jean, 
XIV, 16). Er 
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At: Oalātāwi (3 fois). Pr. mag., ur, 23. 
C'est-à-dire : «Saint. . . ». 
Du mot PAT 3 voces. 


pai: Qedus. Pr. mag., v, 26. 
Etym. : sanctus. 


7¢-a0< 3 Qenyomu. Théophile, p. 27. 
bim, : servitium eorum. 


aa? 2 AMN * Salām hezba. Théophile, p. 28. 
Etym. : paz-populum. 


APS 1 an^ 1 Samra madhen. Théophile, p. 28. 
Étym. : uberior proventus salvatoris ou uber fuit salvator. 
are 1 AÀ0*À ? Samro leul. Théophile, p. 29. 
Étym. : proventus suus sublimis est. 
ido > d 1 Sefha-anbasa. Théophile, p. 26. 
Etym. : extensio leonis. 
[ih Ss Sefha-qene. Théophile, p. 26. 
Étym. : extensio servitii. 
ONA à AQAP à Sabe'omu-layalam. Théophile, p. 27. 
lstym. : bellum gessit eos in aeternum. 
ALAP : est certainement une corruption de AZAD 3 
874: 2 AMC > Senfa-Baher. Théophile, p. 28-29. 
Étym. : extremitas maris. 
Il faudrait 824. 1: 
ze. Eé: Senfa-debal. Théophile, p. 27. 
Etym. : eztremitas . .. 
RAA 1 conglobatus est. 
geo: Sedq. Théophile, p. 37. 
Élym. : justitia, veritas. 
wie? opt dh 1 Šanāy marh. Théophile, p. 29. 
Etym. : dua faustus. 
w€ à hà» Sanaya "albo. Théophile, p. 27. 
Étym. : recte non habet (ou nequaquam, etc. ). 
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wt à CLP à Sanayat-Maryam. Théophile, p. 28. 


Étym. : praestans Maria. 

Il faudrait wT £T : 

TAC à Teleromu. Théophile, p. 27. 

Je ne trouve pas de racine FAG 1 ou ACD ? ou MAE ren geez. 
Pourlant le "mol a une forme éthiopienne. 

"FAS, 1 ANA ? Talafe-sab”. Théophile, p. 27. 

Étym. : ANA 1 — homo. Pour "FA& 1, je ne trouve que TAR 
fh 1=Sadmud, transcription de nypdn, Canl., iv, 4, et A$ Ka 
= fascia, taenia. 

À noter que l'auteur connait également un verbe MA&. 3, dont il 
forme un nom magique. 


fé a APAN *Tashi—amlak. Théophile, p. 29. 
Etym. : spes Dei. 

L497” 2 WA * Yenagei-hezba. Théophile, p. 28. 
Etym. : regnat in populo. 

BCRA 1 ANLA 1 Yerde’na-egzi’. Théophile, p. 29. 
Etym. : nobis auzilietur dominus. 
Forme de verbe fautive (% pour A). 


LIFE 1 oce 2 Yesferu-warq. Théophile, p. 28. 
Etym. : distribuant aurum. 


Il faudrait OCP = 


Hoof, à AMA» Zamada *egzi”. Théophile, p. ag. 
Étym. : gens Domini. 


llan£- 2 Zamaru. Théophile, p. 28. 
tym. : cantaverunt. 


HC 1 Zar. Susnyos, p. 39, 41. 

. Nom d'espèce de démons très fréquent. Il a probablement une ori- 
gie commune avec le nom de Dieu dans les langues agaw : la-Darā 
= Ja-Zara > Zar. M. Griaule leur a consacré une bréve étude, basée 
sur une enquêle, p. 129-135. 

Il faudrait peut-être penser encore au nom Zarko, qui se répète 
quelquefois dans une formule de papyrus magique provenant d'Égypte, 


et dans lequel Lexa, I, p- 164, reconnaît le mot égyptien tarko «je 
conjure, 
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HCH > A C727"? : Zara ’Abrehäm. Théophile, p. 28. 

Etym. : (satum =) tribus Abrahami. 
HCH: APAR * Zara "amlak. Théophile, p. 29. 


Étym. : satum Dei. 


NCA : Hn [2] * Zar'a-anto[ne]s. Théophile, p. 28. 


Etym. : satum Antonii. 


Gh > ART 2 Zara-Dawit. Théophile, p. 29. 


Etym. : satum Davidis. 


ILT : AOA * Zēnā-Le'ul. Théophile, p. 29. 


Étym. : nuntius sublimis. 


HUZN = Zenebab. Pr. mag., 1, 18. 
"ll 3 hoc, WAN : — FAN 2 lectura. 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


NOTE 
AU SUJET DE L'ABOUJÁD, 


PAR 


J.-M. FADDEGON. 


On a déjà posé la question : e Pourquoi les astronomes ont- 
ils gardé l'aboujäd, quand ils possédaient un système décimal 
beaucoup plus simple, basé sur des chiffres?» 

Une très intéressante communicalion de M. Colin, faite à la 
Société asiatique, ayant de nouveau attiré l'attention sur les 
chiffres, et de ce fait d'une facon générale sur les systèmes 
capables d'exprimer les nombres, il nous a paru curieux d'exa- 
miner les conditions spéciales dans lesquelles le calcul astro- 
nomique a été exécuté. 

Comme les problèmes proposés dans ce calcul étaient par 
essence les mêmes, il faut s'attendre à des procédés semblables 
pour leur solution. Aussi se trouve-t-on en face d'un certain 
nombre d'opérations classiques. 

L'antiquité nous a laissé peu de résultats de calcul astrono- 
mique, mais le Moyen Age oriental est plus riche en docu- 
ments et, à l'époque dela Renaissance, une grande partie des 
connaissances de l'Orient avait pénétré en Europe. C'est sur 
cet ensemble que nous nous baserons pour essayer de trouver 
une réponse à Ja question posée au début de cet article. 

Dans toutes les matiéres qui concernent l'Orient, il convient 
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d’être extrêmement prudent, car il y entre des considéralions 
de mentalité, et cette mentalité est différente de la nôtre. À la 
queslion qui fait l'objet de cette nole, on pourrait répondre 
très simplement : « On se trouve en face d’une tradition. » Mais 
si cette réponse n'est pas à écarter comme fausse, on doit du 
moins la regarder comme insuffisante, car en Europe on ren- 
contre dans le calcul du Moyen Age une méthode qui repose 
essentiellement sur la pratique du système sexagésimal et qui 
est apparentée avec l'emploi de l'aboujád. 

Les avantages et les particularités du calcul employé par 
les astronomes anciens n'ont, à notre savoir, jamais été exposés 
d'une façon claire et, la matière étant susceplible de jeter 
quelque lumiére sur d'autres points obscurs, il nous a paru 
utile de développer quelques considéralions. 

Si un spectateur examine attentivement la nature, il consta- 
tera rapidement que les mouvements rectilignes sont excep- 
tionnels — ou plutôt non-existants, — tous sont courbes et 
souvent périodiques. Sur terre ou sur mer, il aperçoit les astres 
et, si leurs distances ne lui sont connues qu'au bout de longues 
recherches et patientes déduclions, leur mouvement angulaire 
saute assez facilement aux yeux. 

Sur la terre méme, il mesurera des distances; au contraire, 
dans le ciel, des angles. 

Pour les distances, il tirera généralement un étalon des di- 
mensions des parties de son corps; mais pour les angles, il n'a 
qu'un moyen : les comparer à une révolution complète ou à 
ses divisions principales. 

Comment établira-til ces divisions? C'est ici qu'intervient 
son systéme de numérotation. 

Dans deux des plus anciennes civilisations que nous con- 
naissons, celle des Égyptiens et celle des Chinois"), nous trou- 


DI Quelque singulier que cela puisse paraître, les nombres de 1 à 10 ne 
forment pas toujours un ensemble homogène. C'est ainsi qu'on lit dans Jac- 
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vons un système décimal, probablement dû à une pratique 
consistant à compter sur les dix doigts, et dans toutes les deux 
souches nous voyons ce système plus ou moins directement mis 
en relation avec le ciel étoilé. 

Au contraire, chez les peuples sémitiques, qui semblent 
avoiraccordé uneimportance primordiale à la lune, on remarque 
une division sexagésimale. Comment sont-ils arrivés à cette di- 
vision? Il paraît probable qu'ayant observé la durée de la 
lunaison, ils aient constaté qu'elle comptait à peu prés 30 jours, 
puis, ayant établi qu'au bout de 12 lunaisons, la pleine lune 
reprenait à peu près sa place, avancée d'un douzième de cir- 
conférence par rapport aux étoiles, ils aient conclu à une divi- 
sion en 12 signes de 3o degrés. 

Ce système, appliqué à la lune, était défectueux, mais ne 
pouvail-on pas inlercaler un jour, ou retrancher, si c'était né- 
cessaire? 

La circonférence se trouvait dans tous les cas divisée en 
360°. Avec quelque attention, on a dû être frappé du fait 
qu'il y avait un avantage pour le calcul à diviser la révolution 
complète en 6 groupes de 60° (dont nous citerons plus loin un 
exemple). 
ques pe Moncax, L’ Egypte et l'Asic aux temps antéhistoriques , J. as., juill.- 
sepl. 1923, p. 148 : 

«A un moment donné, dil M. G. Jéquier, les Égyptiens éprouvèrent le 
besoin de compléter leur système en créant des noms spéciaux pour les nom- 
bres de 6 à 9, en empruntant des mots à une autre langue, non pas tels 
quels, mais en les déformant de manière à leur donner un aspect égyptien, 
et en les rappoochant ainsi, au point de vue phonétique, de certaines racines 
indigènes.» 

Nous croyons pouvoir y ajouter que le malais semble compter en arrière à 
parlir de dix et nous avons un jour entendu un de nos confrères faire la 
remarque que le chiffre 9 porte en plusieurs langues un nom qui veut dire 
nouveau! 

L'usage veut que tout le monde compte l'heure tantót de facon positive 


(en avant), tantôt de facon négálive (en arrière), et cependant beaucoup de 
personnes ont de grandes difficultés à s'assimiler le sens des signes - et — 
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Il parait naturel qu'on ait choisi ce nombre de 60 pour 
des sous-divisions, en l'espèce les minutes de degrés, qui, à 
leur tour, pouvaient étre sous-divisées de la méme manière en 
secondes, tierces, quartes, etc. 

Prenons à présent un systéme de numérotation basé sur un 
alphabet, comme l'aboujád. Nous pouvons établir ce quil faut 
comme lettres pour représenter la division sexagésimale du 
cercle; très peu : les unités, les dizaines el les centaines de 
100 à 300, puisque les degrés à partir de 360 ne sont plus 
comptés en partant de nouveau de op, 

Il fallait donc 21 lettres), plus un signe non nécessaire, 
mais ulile, pour indiquer zéro. 

Pour les instruments astronomiques, ce système présente 
un avantage : tandis qu'il nous faut deux signes pour écrire 
les dizaines complètes, trois pour exprimer les centaines com- 
plètes, un seul suffit dans l'aboujád. 

On peut donc estimer qu'on écrivait plus rapidement un 
nombre en aboujád qu'avec des chiffres. 

Examinons à présent la question sous un autre aspect, celui 
du calcul astronomique. Les astronomes ont toujours cherché 
à échapper au travail pénible des multiplications et à faciliter 
celui des interpolations (qui, en somme, ne forment que des 
multiplications déguisées). Ils ont de tout temps essayé d'y 
suppléer par des additions et des recherches tabulaires. 

Malheureusement, ils n'ont pu aboutir que très tard, grâce 
à la découverte des logarithmes, pour ne rien dire des autres 


(9 Voici le décompte : 


g lettres pour 14 9, 
9 lettres pour 10 à 90, 
3 lettres pour 100, 200 et 300. 


21 leltres pour le total, abstraction faite de zéro. 
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auxiliaires mis en œuvre depuis le moment où la mécanique 
céleste a étendu son empire sur l'astronomie. 

Ce calcul sexagčsimal devient beaucoup plus simple qu'on 
l'aurait supposé. Les angles élant mesurés en degrés, les va- 
leurs trigonomélriques étant exprimées par des fractions dont 
le dénominateur est 60, toutes les multiplications se ramènent 
à des types de ce genre : 

B B C C D 


, AN = Bx— 
Go X 55 X AXBX—X 


AX KEN 6o ^ 60" Sra 


A, B, C, D, etc. étant à leur tour de la forme : a+ 


[d 
$o x Go" elc. 

Si de nos jours on donne des problèmes de ce modèle à nos 
écoliers comme exercice, ils ont un travail formidable à exé- 
cuter, car ils sont obligés de réduire ces multiplications à des 
formes de ce type : 

.. 60 X bo X 60 Xk+ 60 X 60x 1-60 Xx mn 
«+. 60 X Go X Go 


ae Go X op + oq +r 


... Go X 60 pets 


Nous allons montrer que ce travail fatiguant disparait tota- 
lement gráce à une table spéciale, la table de mulliplication 
de 6o. Au lieu d'expliquer le mécanisme total d'une pareille 
lable en nous basant sur des renseignements généraux, il est 
peut-être préférable de choisir un cas concret. 

On aura par exemple (3 minutes étant un certain nombre 
de fois à prendre) : 


MULTIPLICATEUR. MINUTES. 
1 3 
2 6 
3 9 
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Soit une table de multiplication de 3 pour laquelle le mul- 
liplicateur va de 1 à 60. 

Arrivé au multiplicateur 20, on aura pour produit Go, 
c’est-à-dire 1°; ainsi la partie suivante à la colonne tabulaire 
prendra la forme : 


MULTIPLICATEUR. MINUTES. 
20 1? oi 
21 1 A 
22 1 6 


et ainsi de suite. 

Donc, à l'exception de la colonne qui commence avec 1! 
comme en-tête, toules les autres, à partir de a jusqu'à 59’. 
présentent à un endroit deux nombres, le premier des degrés, 
le second des minutes. 

Supposons à présent qu'on ait à multiplier des secondes 
avec un nombre donné. H suffira de prendre la même colonne 
que dans le cas précédent, mais, au lieu de lire comme en-tête 
(ou plutôt comme exposant) : degrés, minutes, il faudra 
prendre : secondes, tierces. 

De méme, pour multiplier des tierces, il faudra écrire : 
tierces, quartes, etc. 

Jusqu'à présent, nous avons considéré un multiplicateur 
entier. Mais ce multiplicateur peut lui-méme étre sexagési- 
mal. On le décomposera dans ce cas. Un exemple fera com- 
prendre les opérations. 

Soit à multiplier : 


ab SI 16" 7" 1" x BY 5' 1”. 


d Le opérations du calcul astronomique du Moyen Age sont presque tou- 
jours présentées sous cette forme; les valeurs trigonométriques sont indiquées 
de celle manière, ainsi que les «équations», les distances reclilignes, elc. 


Tout ce qui n'est pas circulaire était donné en parties, et, 14 où nous pre- 
nons une unité, on écrivait 60", 
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On pourra remplacer celte multiplication par.les suivantes : 
af X 3° 51 1" 
3 X 3° 5'1" 
16" 5605 5 1" 
7x 3° 5! 1” 
IA X 3° 5! 1" 


Décomposant les mulüplicandes, on aura : 


rx 3° ab x 5! ab x 1” 
3' x 3° 3’ x 5! 9 xa" 
16” X 3° 16" X 5’ 16" x 1” 
7" x 3° 7 x by 7" x 1" 
1" x 3° 1" x 5! 17X 1" 


On peut prendre les produits dans une table de multiplica- 
tion de 6o dont nous donnons ici un petit extrait; on trou- 


vera ainsi (les produits conservant la place des multiplica- 
leurs) : 


6' 10" a" 
9" 1 5" 3” 
48" 1" 30" 16” 
a 1” 35" 7" 
9" EW 1" 


ou, écrivant les colonnes en ligne (les colonnes portant respec- 
tivement les minules, secondes, tierces, quartes, elc.) ! : 


6 ai A8" a i” EM 


la somme = 6' ao” 6” 4h” 5h' 12" 1” 


Donnons à présent un tout petit fragment de la table à dou- 


() On peut éviter le décalage de la troisième ligne en écrivant 16" à la 
place de 15" de la deuxième ligne et 1" de la troisième. 


CCXX. 10 


IMPRIMERIE SNATIGSALR, 
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ble entrée qui permet de vérifier le procédé que nous venons 
d'exposer : 


e 


Les multiplicaleurs se trouvent à gauche en colonne (en 
soixantièmes), les mulliplicandes en tête (comme degrés) en 
ligne. Cette table est très longue. Elle contient 61 colonnes, 
61 lignes, mais on peut la fractionner, et c'est effectivement 
sous celle forme que nous la connaissons dans les nombreuses 
éditions des Tables Alphonsines, dans lesquelles elle est pré- 
sentée comme «lable d'interpolation ». 

Qui l'a disposée de cette facon? Cela nous est inconnu, 
d'autant que dans Te ORuvre» du roi Alphonse on ne rencontre 
pas les mémes tables. 

Tout porte à croire que de pareilles tables de multiplication 
ont été construiles longtemps auparavant, d'autant plus qu'on 
les rédige avec une trés grande facilité, gráce à la périodicité 
des nombres (par exemple dans la dernière colonne les minutes 
se terminent par la suite des nombres 6, 2, 8, 4, o répétée 
périodiquement). 

Les curieuses observations de notre savant confrère M. le 
docteur Eisler, qu'il a présentées après notre communication, 
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el nolamment l'exposé d'un système cunéiforme à règle de posi- 
tion pour les puissances de 60, nous ont confirmé dans l'opi- 
nion qui vient d'être exposée, mais en même temps elle nous 
place devant ün autre problème : les tables sexagésimales étant 
très longues, par quel artifice a-t-on pu procéder? 

Nous sommes arrivé à une explication très simple : 

Il suffit de disposer en colonnes les valeurs de 1 à 10, et 
ensuile 20, 30, 4o, 5o, et de faire la méme chose pour la 
ligne d'entrée. On obtient ainsi une table dont le corps con- 
tient 14 lignes el 14 colonnes, ce qui est maniable. 

Pour fixer les idées, nous donnons ici la fin d'une telle 
table, dans laquelle nous avons supprimé : 

1° Les colonnes qui portent comme en-tête : 1, 2, 3, 4, 
5, 6, 7,8, 9; 


2° Les lignes indiquées par les mémes nombres. 


La maniére de se servir de l'ensemble est trés simple, mais 
assez longue. 


10. 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


148 JANVIER-MARS 1932. 


Figurons-nous qu'on veuille multiplier 26 par 37. On dé- 
composera ainsi : 
a6 x 37* — a6? X (80° + 7") = (20° + 6^) x (30° + 7°) 
20" X Bop = 10° 0' 
+a0X F= 2 20 
Tox 30°= 6 
+ EX ge ha 


16° »' 


— 


Il suffit d'opérer de facon semblable pour toutes les autres 
valeurs. 

Telle était vraisemblablement la disposition de la table de 
multiplication, de lxabaque» de l'antiquité pour 60. 
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L'OEUVRE 
DE M. BRUNO LIEBICH, 
PAR 


LOUIS RENOU. 


M. Bruno Liebich, né en 1862 à Altwasser, en Silésie, 
professeur honoraire à l'Université de Heidelberg, s'est consa- 
cré à peu près exclusivement à l'étude historique et critique de 
la littérature grammaticale en sanscrit classique, et plus par- 
ticulièrement à Candragomin d'une part, au Dhatupatha de 
l'autre!) 

Jusqu'en 1892, ses premiers travaux concernent les rap- 
ports entre les théories grammaticales et les textes littéraires; 
à partir de 1892, il aborde la grammaire pure et y demeure. 

Son premier travail, deux articles des B. B., X et XI, 1885- 
1886, p. 205 et 273 (Die Gasuslehre der tndischen Gramma- 


tiker, etc.) consiste en une comparaison exhaustive entre l'em- 


() Nous laissons de côté, outre des travaux de linguistique germanique, 
plusieurs articles mineurs dans le domaine de l'indianisme (eux-mémes con- 
sacrés souvent à des faits de grammaire ou y prenant leur point de départ) 
et une anthologie excellente, avec traductions et glossaire, parue à Leipzig en 
1905 sous le titre Sanskrit-Lesebuch. Zur Einführung in die altindische Sprache 
und Literatur. 
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ploi des cas dans la théorie grammaticale et dans l'Aitareya- 
Brahmana. Il ressort de cette étude que l'A. B. n'est nulle part 
en contradiction avec Panini; que la majorité des règles de 
Panini s'y trouve exemplifiée; que les emplois peu nombreux 
de l'A. B. non décrits par les grammairiens sont le plus sou- 
vent des emplois védiques. Dans le cas où une règle de Panini 
est comballue ou amendée par Katyayana ou par Patafijali, 
l'A. B. demeure toujours conforme à Panini. Voici un exemple: 
d'après Panini, I, 4, 52, les verbes signifiant «consommer» 
(pratyavasāna) emploient au causatif le karty comme harman, 
c'est-à-dire que le sujet du verbe simple devient régime accu- 
satif du verbe causatif; mais le Vārltika 5 demande l'instru- 
mental pour adayati. Or l'A. B., V, 27, 6, présente la phrase 
tam annam apy ádayel «il doit lui donner à manger», avec 
Panini et contre Katyayana. À plus forte reison, les correc- 
tions et adjonctions de la Kacika restent presque toules étran- 
gères à T'A. B. Etant donné celte conformité entre la langue de 
Panini et celle de l'A. B., une question se pose : est-ce Panini 
qui décrit une langue dont le type est fourni par l'A. B., est-ce 
Y'A. B. qui s'inspire étroitement de Panini? Pour des raisons 
de style, de vraisemblance générale, par le fait aussi que l'A. D. 
a conservé des matériaux védiques (qui montrent qu'il sait en 
user librement avec la grammaire), M. L. conclut que ce texte 
est antérieur à Panini, mais antérieur de peu, et qu'il marque 
la fin de ce qu'on est convenu d'appeler «la période védique ». 
Dans un ouvrage plus important, qui a suivi de quelques 
années ces articles ( Panini , ein Beitrag zur Kenntnis der indischen 
Literatur und Grammatik, Leipzig, 1891), M. L. pose à nou- 
veau dans un ensemble plus vaste la question des rapports 
entre Panini et la littérature, el il est amené à rectifier quelque 
peu son point de vue antérieur. M. L. indique d'abord que les 
discussions surla date de Pāņini, depuis Westergaard et Lassen, 
n'ont pas conduit à des résultats dēcisifs, que même la data- 
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tion de Patañjali n'est pas assurée et ne saurait en tout cas 
fournir un point fixe pour celle de Panini. La seule recherche 
possible, et en définitive la seule intéressante, seralt de situer 
Panini par rapport à un élat de langue déterminé. Mais, à titre 
de précaution préliminaire, il convient de réfuter une opinion 
de Whitney, suivant lequel le sanscrit de Panini est une langue 
de grammairiens, sans rapport direct avec la réalité (4m. J. 
Ph., V, 289, et cf. aussi H. Edgren, J.4.0.8., XT, 1); Whit- 
ney se fondait sur ce que la littérature à date ancienne n'alteste 
pas exactement, ou n'alleste que très partiellement, les don- 
nées de Pānini. M. L. montre d'abord que Whitney n'a pas 
parfaitement compris Pāņini, et qu'ensuite le silence de la lit- 
térature, moins réel au reste que Whitney ne le pense, ne 
prouve pas contre l'authenlicité des faits allégués par les gram- 
mairiens. 

M. L. passe ensuile à la partie positive de sa méthode : 
ayant relevé toutes les formes verbales contenues dans une 
portion importante de I Aitareya-Brāhmaņa, de la Brhad-Āra- 
nyaka-Upanisad, de deux Grhya-Sütra et de la Bhagavad-Gītā, 
il examine celles qui ne concordent pas avec Panini : soit, par 
exemple, parce que la formation du présent y diffère de celle 
qu'enseigne la grammaire; soit parce que l'actif ou le moyen y 
apparaissent autrement que dans la répartition prescrile; soit 
parce qu'il y a séparation du préverbe d'avec le verbe; etc. Il 
constate alors qu'il existe dans chacun de ces textes des diver- 
gences avec Panini, mais quil yen a un minimum dans les 
Grhya-Sütra; l'À. B. et la B.A.U. d'une part, la Bhag. G. de 
l'autre , présentent des divergences importantes, mais qui n’af- 
fectent pas le méme aspect; dans la B.A.U. et surtout dans 
TA.B., il s'agit surtout de survivances védiques : ainsi le sub- 
jonctif, qui n'est connu de Panini que chandasi, est assez lar- 
gement représenté dans ces textes; de méme les formes sans 
augment d'imparloit et d'aoriste. Au contraire, les déviations 
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de la Bhag. (+. vont dans le sens d'un nivellement, d'une dé- 
gradation linguistique : l'emploi confus des voix l'usage apa- 
rokse du parfait, la présence d'une forme m.-1. telle que Eie 
Ainsi la langue de l'A.B., qui, pour l'emploi des cas, se révé- 
lait identique à Panini, se trouve ici s’en éloigner EE 
blement; et il demeure remarquable d'autre part qu un fait de 
langue important qui caractérise les Grhya-Sütra, à savoir la 
finale en -ta d'optatif' moyen des thèmes en -ay-, soit vedayita, 
vücayilu, mest pas notée par Pānini. Enfin, quant à l'état de 
« dégradation » linguistique manifesté par la Bhag. G., il n est 
pas un critère de datation suffisant, puisque, par rapport à 
Pānini, il caractériserait dans les mêmes conditions un texte 
tel que le Rgveda. i 
L'année suivante, en 1892, M. L. donnait une traduction 
commentée d'un fragment de la Kāgikā relatif aux composés 
nominaux (Zwei Kapitel der Kagiha, Trebnitz, 1 892, Habilita- 
tionsschrift Breslau). 11 abordait ainsi la théorie pure, dont d 
ne devait plus guère sortir. Cependant, dans l'introduction, il 
revient une dernière fois sur les rapports de Panini et de la 
littérature : il convient alors que, si le Sütrapätha est à peu 
près conforme à l'état de langue réel, le Ganapatha et le Dha- 
tupātha restent en grande partie théoriques : plus de la moitié 
des formes de ces deux répertoires, aujourd'hui encore, sont 
mattestčes (en dépit des suggestives recherches de Bühler, 
W.Z.K.M., VIII, 133). M. L. est amené ainsi à poser que la 
théorie de Panini se réfère à une littérature en partie orale, et 
il en trouve des indices dans les exemples mêmes que citent 
les grammairiens, des mots de gana tels que patrebahula- «un 
homme qui est constamment à table», tisthadgu «à l'heure où 
les vaches se tiennent debout (pour la traite, soit au coucher 
du soleil)». C'est la première fois qu’apparaft dans l’œuvre de 
M. L. le Dhātupātha, qui devait constituer ensuite le centre de 
ses recherches. 
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A partir de 1895 commence le cycle de Candragomin. 
D'abord une série de travaux d'approche : en 1895, la descrip- 
tion minulieuse des manuscrits et des traductions où sont con- 
servés les textes de l'école de Candra (Das Candra-Vyakarana, 
G.N., 1895, 272). Traductions tibétaines qui s'échelonnent 
entre 700 et goo et font partie du Tanjur. Manuscrits nom- 
breux, mais en grande partie lacunaires et fautifs, dispersés 
dans les territoires bouddhiques du pourtour de l'Inde, Ceylan, 
Cachemire, Tibet et surtout Népal. Cette répartition à elle 
seule atteste l'intérêt qu'avait pour les bouddhistes l’œuvre de 
Gandragomin, lequel est rangé de fait parmi leurs docteurs 
éminents; la grammaire de C. d'ailleurs ne semble pas, sauf 
erreur, contenir d'autres allusions bouddhiques que le cloka de 


la Vrtti, ad VI, 3, 16 : 


Marajid bhagavān Buddhah asmālam kulanandanah, 


platement remplacé dans la Kacika, VIII, 1, 20, par: 


Sa eva nātho Bhagavan asmākam catrumardanah. 


Visiblement, C., ici comme dans ses autres œuvres, n'a pré- 
tendu quà imiter el à adapter; loin d'intégrer les faits de 
langue bouddhique, il se borne à mettre dans un ordre nou- 
veau les données qu'il tenait de la tradition gr: ‘ammaticale des 
Bráhmanes. 

Autre travail préliminaire : la question tant DRE de 
la date de Candragomin, que M. L. étudie en 1899 (Das 
Datum des C., W.Z.K.M., XIIL, 308); il se fonde sur l'exemple 
fameux concer nant l'emploi de l'imparfait notant un événement 
contemporain, mais dont le sujet parlant n'a pas été le témoin. 
À la place de l'exemple donné par Patañjali (ad Pan., III, a, 
1115 Varlt. 2): aruņad Yavanah Sākelam (exemple repris ats 
caniquement par la Kāgikā), la Candravytti porte, I, 2,81: 
ajayaj Japto Hanan : c'est du moins ce que M. L. lisait en 
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1899"). M. L. pense qu'il faul corriger Japto en Gupto et voir 
dans le foit mentionné une allusion à l'invasion des Hüna 
repoussée par Skandagupta vers 460; il place en conséquence 
la composition du Candra-Vyakarana entre 465 et 544. 
M. Sylvain Lévi, dans un article de 1903 (La date de Candra- 
gomin, B.E.F.E.-0., NI, 38), a montré que la correction 
Gupto était illégitime et invraisemblable, et que, füt-elle plau- 
sible, l'allusion à une victoire sur les Hina ne fournissail pas 
une date précise pour un texte. M. S. Lévi, se fondant d'autre 
part sur le fait que Yi-tsing cite un auteur dramalique qu'il 
nomme e Fonctionnaire-de-Lune», nom qu'on a l'habitude de 
rendre en sanscrit par Gandradāsa, sans que celle traduction 
soit nécessaire, identilie cel auteur à Candragomin, dont nous 
savons par ailleurs qu'il a effectivement composé un poème 
dramatique, le Lokananda. Cette identification reporterait 
l'activité de C. aux années 660 à 700. 

Si l'on anlicipe sur les publications ultérieures de M. L. 
pour grouper ici ce qu'il a apporlé par la suite sur la datation 
de C., on voit qu'en 1903, dans un mémoire? publié à Bros- 
lau (Das Datum Candragomin's und Kālidāsas, Jahresber. Schles. 
Ges. Vaterl. Kultur), d ne tenait plus aussi ferme à la date de 
160; la mention des Hüna postulait seulement que la gram- 
maire de C. ne pouvait être antérieure à cette date. Mais comme 
d'autre part celte grammaire, d'après Kielhorn (Ind. Ant., XV, 
183), a été utilisée dans la Kacika, et que la Kacika, étant 
cilée par Yi-tsing, est antérieure à 660; comme C. est d'autre 
part désigné par le grammairien Bhartrhari pour avoir rénové 


©) Ultérieurement, M. L. a reconnu que le texte portait Jarto, nom qu'à 
la faveur de la forme prákrite fournie chez Hemacandra, Jatta, il identifie à 
la tribu penjabienne des Jat, attestée d’ailleurs ultérieurement dans l'histoire 
(cf. Ksīrataraūgiņī, p. 266). La lecture Jarto était donnée sans variantes dans 
l'édition de la Candravrtti. 

(9) Que je ne connais qu'indirectement. 
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dans l'Inde l'étude du Mahābhāsya tombée en déshérence, et . 
que, d’après Yi-tsing encore, Bhartrhari est mort en 650, 
M. L. pose comme terme extrême de l'activité de C. l'année 
650, ce qui ne s'éloigne plus guère de la datation donnée par 
M. S. Lévi. Toutefois, pour des raisons quelque peu subjec- 
tives, M. L. continue à admettre pour plus vraisemblable la 
date la plus ancienne, et à considérer C. comme un quasi-con- 
lemporain de Kālidāsa, dont il est conduit par contre-coup à 
étudier la date : il croit pouvoir fixer cette date dans la seconde 
moilié du v* siècle, sous Skandagupla, en se fondant sur les 
allusions pseudo-hisloriques contenues dans le Digvijaya du 
Raghuvamea : ceci dès le mémoire de 1903 et dans un article 
de 1912 (Das Datum des Kālidāsa, 1. F., XXXI, 198). 

M. L. revient une dernière fois sur la date de C. en 1930 
dans sa Kstratarangini : il expose à nouveau toutes les données 
du problème complexe ( p. 266-286), montre que les éléments 
manquent pour serrer la datation entre les deux extrémes de 
460 et 650 ou 680. Mais, personnellement, il incline tou- 
jours pour la date la plus ancienne; il fait état en particulier 
du témoignage de Puņyarāja, commentateur du Vakyapadiya 
de Bhartrhari, lequel mentionne un certain Vasuräta comme 
ayant été (c'est du moins l'interprétation de M. L.) le maître de 
Bhartrhari et l'élève de Candrācārya; M. L. pense qu'il s'agit du 
Vasurüta connu dans les textes bouddhiques pour sa contro- 
verse avec Vasubandhu. Admettant pour Vasubandhu les dales 
données par M. Takakusu, soll 420-500, il confirme par là 
la situation de C. autour de 460. 

À partir de 1902, M. L. édite les textes principaux de 
l'école de Candra : en 1902. la grammaire proprement dite, 
avec extraits de la Vrtti, le Dhälupätha et l'Unadigana ( Candra- 
Vyākaraņa, Leipzig, 1902, Ábh. Kunde Morgenl., XI, n° 4). 
Édition critique, dont l'utilité se trouve singulièrement accrue 
par le fait que l'auteur a pris soin de noter les correspondances 
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entre les sütra de Candra et les textes parallèles de Panini, 
de Kätyäyana, du Mahabhasya et dela Kacika. À cette époque, 
M. L. n'avait pas encore les éléments pour publier le commen- 
taire du Vyakarana, la Candravriti, qui, ainsi qu'il l'établissait 
dès 1903, a été composée par C. lui-méme. Mais, vers 1906, 
grâce à l'entremise de M. S. Lévi. M. L. obtenait la commu- 
nication d'un manuscrit complet du au siècle, sur tālapattra, 
conservé dans la bibliothèque de Kathmandu. Il pouvait ainsi 
préparer une édition de la Vrtli (laquelle inclut le Ganapätha, 
comme pour la Käçika), et cette édition est parue en 1918 
(Candra-Vrtti, der Original-Kommentar Candragomi's zu seinem 
grammatischen Sütra , Leipzig, 1 918 , Abh. Kunde Morgenl., XIV). 
L'étude des textes de Candra est facilitée par deux publications 
annexes de M. L., dont il convient de dire un mot ici parce 
qu'elles complètent direclement les éditions précédentes : en 
1919, une analyse délaillée de la Candravrtti, qui permet 
d'en suivre exactement le plan"); et, en 1928, une concor- 
dance Panini-Candra, inverse de la concordance jointe à l'édi- 
tion de 1902, el où M. L. réfute en passant une opinion au 
moins avenlureuse de H. Sköld (Papers on Panini, Lunds Uni- 
vers. Arsskr., N. F., XXI, n° 8, 1926), qui songeail à sus- 
pecter les sūtra de Pāņini non commentés dans le Mahäbhäsya, 
sans tenir compte du fait que ces sūtra sont cités pour la plu- 
part dans le cours méme du texte du Mahābbāsya et postulés 
en grande partie par le système de Pāņini. 

Grâce à ces édilions età ces répertoires, on peut se faire 
aujourd'hui une idée précise de la description de Candra. Il 
suffira d'étudier de façon approfondie les matériaux réunis 
par M. L. Faire par exemple la part des innovations de C. et 
interpréter ces innovations. Reprendre la question amorcée 


DI Analyse der C.-V. C'est le quatrième mémoire du groupe d'études dont 
nous parlons plus loin, Zur Einführung in die ind. einheimis 


l Ser 
schaft, Sitzber. Heid. Ak. Wiss., 1920, n° 13. she Sprint 
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jadis par Kielhorn des relations entre C. et la Kacika (Ind. Ant., 
XV, 183) et établir gráce à C. une édition eritique dela Kacika 
qui nous manque encore, etc. C. accepte en somme toute la 
doctrine de Pāņini, qu'il présente dans un ordre plus simple, 
faisant prévaloir les affinités grammaticales sur l'arrangement 
discontinu de Panini, qui était dirigé par le souci de pour- 
sulvre, avec la meilleure économie possible, un système com- 
plexe d'abréviations et de renvois. Il se borne à clarifier et à 
vulgariser Panini; mais, si l'on excepte les régles védiques, 
l'aecentualion, les règles d'interprétation et de terminologie 
(la grammaire de C. est asamjūakam), il utilise, à de rares 
exceplions prés, tout Panini; il utilise également, mais non de 
facon complète, Kātyāyana et Pataiijali, en supprimant tota- 
lement tout ce qui est idéologique et qui transparaft encore 
quelque peu dans la Kācikā. Enfin, C. apporte de son cru (à 
moins qu'il ne les doive à d'autres sources?) un certain nombre 
de faits de détail, qui ont passé ensuite pour la plupart dans 
le fonds commun des grammairiens par l'entremise de la Ka- 
gikā. Ces adjonctions doivent résulter, au moins en partie, de 
ce que C., sans changer l'économie générale de son ouvrage, 
enlendait y englober quelques formes modernes, que Panini 
ne pouvait connaitre. Mais il les introduit de telle sorte qu'elles 
paraissent sortir directement de la théorie de Panini, et peu- 
vent d’ailleurs assurément provenir de ce que C. comprenait 
parfois le texte de Pänini avec une extension autre que celle 
qui prévalait dans l'école paninéenne. 

Panini, III, 2, 138, enseigne que le sullixe -isnu- s'attache 
«aussi» à la racine bhū-, bhuvag ca [isnuc]; comme le ca suit 
un sülra qui vaut pour le chandas, la Kacika est fondée à 
porter la forme bhavisnu- au compte de l'usage védique. Mais 
C., I, 2, 93, conserve bhavisnu- (c'est-à-dire qu'il l'entend pour 
la bhāsā), ce qui peut impliquer qu'il entend ca par rapport 
au sütra 136 de Panini, où se trouvent réunies les racines qui 
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comportent dans la bhasa ce méme suffixe. Il E pas rare 
que C. lise le texte de Panini comme si les sütra cham Zi In- 
tervenaient pas. Mais l'interprétation de C. provient surtout, 
sans doute, de ce qu'il connaissait bhavizņu» dans la langue 
qu'il décrit. Or bhavisņu- (hors de la situation en fin de com- 
posé) est attesté d'une part dans la Maitrayani-Samh. el 8 , 1; 
d'autre part (après pra^) dans la langue classique à partir du 
MahaBh.; la mention de Panini se rapporte à l'attestation 
védique, celle de Candra à la forme classique. De la même ma- 
nière, bhrajisnu-, ajouté par C., I, 2, 92 (et repris Kacika) à 
Panini, III, 2, 136, est un terme classique; attesté à partir du 
MahaBh.: caileya- (C., IV, 3, 80; Panini gileya-, V, 3, 102), 
à partir de la VarahaBrhatSamh.; les bahuvrihi en *nabha-, 
le simple étant nabhi-, C., IV, 4, 104, sont surtout épiques. 
À parlir de 1919, M. L. se tourne vers l'étude du Dhatu- 
patha. C'est au Dhātupāļha que se réfèrent déjà en grande 
partie les travaux groupés en 1919 et 1920 sous le tilre de 
Zur Einführung in die indische einheimische Sprachwissenschaft, 
Sitzber. Heid. Ak. Wiss., 1919, n° 4 et 15; 1920, n* 10 et 
13,.et auxquels s'ajoutent à titre de corollaire les Materialien 
zum Dhātupātha, ibid., 1921, n° 10. Toutefois l'un de ces tra- 
vaux concerne encore la grammaire de Candra. Un autre n'a 
de rapport ni avec Candra ni avec le Dhatupatha : c'est une 
édition de la grammaire de Carvavarman connue sous le nom 
de Kālantra. Là encore M. L. est tenté de faire remonler ce 
texte à une assez haute antiquité; il parle du 1" siècle de l'ère, 
parce qu'il fait état des récits de Somadeva et de Tāranātha, 
suivant lesquels Ģarvavarman serait un contemporain de Hala 
Sātavāhana. Peut-être est-il excessif d'accorder un tel crédit à 
ces récils : M. Lüders, qui s'est occupé récemment du Kätantra 
à propos des fragments qui ont été retrouvés de ce texte, à 
différentes reprises, dans le Turkestan Oriental (Katantra und 


Kaumāralāta, Sitzber. Preuss. Ak. Wiss., XXV, 1930, 482) 
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estime prudent de ne pas l'évaluer avant le 1v* siècle(). Quoi 
qu'il en soit, M. Liebich a sans doute raison de discriminer 
dans le Katantra une portion ancienne, quatre livres à quatre 
pāda chacun, remontant à Ģarvavarman méme, et qui est un 
abrégé peu personnel de Pänini, de caractère élémentaire et, 
semble-t-il, fait pour un public étranger à la culture sanscrite 
traditionnelle. Comme chez Candra, les sütra védiques et la 
théorie de l'accent ont disparu. Ce texte primitif a été complété 
ultérieurement (mais avant le vim’ siècle, la traduction tibétaine 
ayant le texte complet) par un certain Katyayana Vararuci, 
dont la personnalité est par ailleurs controversée (cf. Winter- 
nitz, Gesch. Ind. Litt., III, 391). Get auteur a ajouté au Ka- 
tantra ancien la théorie des Krt (et sans doute aussi celle des 
Taddhita et de la composition nominale?) en sappuyant sur 
le Mahābbāsya, qui ne parait pas utilisé dans la portion an- 
cienne. M. L. édite le texte de Ģarvavarman, le traduit et le 
commente à l'aide de la Vriti de Durgasimha. 

Enfin, les travaux sur le Dbātupātha. M. L. expose en 1919 
une histoire succincte du développement des notions gramma- 
licales entre le Veda et Panini, afin d'essayer de dater relati- 
vement les texles grammaticaux et de montrer comment se pré- 
pare la doctrine des racines verbales, qui apparait. achevée 
dans le Dhatupatha des grammairiens classiques. Sous un 
aspect modeste, comme tous les travaux de M. L., c'est l'ori- 
gine de la grammaire dans l'Inde qui est esquissée en quelques 
pages. Les premières allusions précises à des faits grammati- 
caux se rencontrent dans les portions bráhmaniques du Yajur- 
Veda : on voit lā déjà, comme dans toute la liltérature des 

() P. 537. M. Lüders montre encore dans celte étude, avec son aulorilé 
coutumière, que la grammaire Kaumära n’est pas identique au Katantra, 
mais qu'elle a été de bonne heure utilisée et remplacée par l'ouvrage de Car- 


vavarman. En 1919, M. Liebich pensait encore que les noms de Katantra et 
de Kaumära recouvraient un seul et méme texte (Sitzber. Heid., 1919, n^ 4, 


p- 6). 
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Brahmana, des gloses élymologiques nombreuses, mais qui 
ne concordent pas en général avec celles de la grammaire ulté- 
rieuro; et il y a des termes rituels, qui parfois sont à l'origine 
de la terminologie paninéenne. Ainsi, dans la T. S., il existe 
un procès rituel consistant à interpeller une divinité en litanies 
où son nom est répété en. tête de chaque yayus à un cas diffé- 
rent : agnim, agnina, agnih, ete. Cela s'appelle wbhakti : c'est 
le nom méme qui désigne les cas el les désinences casuelles 
chez Panini. Mais, dans l'ensemble, les Brāhmaņa ont peu de 
termes et de notions communes avec les grammairiens : il est 
piquant de voir ici ces lextes rejelés par rapport à Pänini dans 
une antériorilé presque mythique, alors quen 1885 M. L. 
aboutissait à constater l'identité de l'état linguisiīgue de part 
et d'autre. 

M. L. étudie avec un soin particulier la facon dont les racines 
verbales sont spécifiées dans les textes : les Brāhmaņa les dési- 
gnent par le verbal et le suffixe -vant- : jatavant- désigne la racine 
jen-. A partir des Nighantu, on voit apparaître, mais sans 
constance, la troisième personne du présent : bhrājate; le Ni- 
rukta généralise le procédé, et décline ces troisièmes personnes 
comme des noms, gén. hanteh : han-. Dans le Rk-Praticakhya, ` 
à côté du même procédé, on utilise un système qui représente 
un pas de plus vers l'abstraction : niyah, abl. de mi-; vriau, 
loc. de vrti-, rac. vrl-. Et ce système s'étend dans la Brhadde- 
vatā, pour dominer enfin chez Pāņini. M. L. est enclin 4 voir 
s ae ees Ee entre ces textes; à l'intérieur 
neyi, où us xiii x SE S GE lieu, puis le Vājasa- 
Prātigākhya denn ies à Pan 5 S E 
concilie-t-il cette quen. de Í dé Dee E SC 
racines verbales avec le hii EH ee D SUMUS 

que Patañjali, longtemps aprés la 


fixation du Dhätupätha, cite 
tha, cite encore les verbe , 
présent, comme Yaska? s sous l'aspect du 
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Quant au Dhātupātha, dont les textes védiques préparent 
la rédaction, il existait évidemment à l'époque de Panini : la 
grammaire de Panini est fondée sur lui. Nous savons par un 
Vārllika, sur lequel M. L. attire justement l'attention (13, ad 
Pan., I, 3,1), que c'est Pāņini qui a muni les racines des 
accents el des anubandha. Et c'est un certain Bhīmasena, nous 
le savons par un commentateur du Dhātupātha au xi* siècle, 
Maitreyaraksita, qui a codifié aux environs de l'ére le Dhātu- 
pàtha dans la forme où nous l'avons. En tout cas, les signifi- 
calions altribuées aux racines, dont le principe remonte à 
Yāska, n'existaient pas encore au temps de Patañjali, car ce 
dernier (Và. 2, au méme sütra de Panini) parle des racines 
du Dh. comme se suivant sans discontinuilé, et les gloses 
qu'il donne cà et là dans le Mahäbhäsya à des formes verbales 
correspondent rarement avec celles du Dhatupatha (cf. Ksira- 
tar., p. 245). 

M. L. devait aboutir à une édition critique du Dhātupātha, 
dont tout ce qui précède élait pour ainsi dire les prolégomènes. 
Dès 1902, il avait édité le Dh. de Candra; en 1919, il don- 
nail celui de Panini, mais en se servant uniquement de la Mā- 
dhavīya:Dhāluvriti de Sayana, qui est du xiv* siècle. Et cette 
simple édition faisait ressortir déjà une amélioration sensible 
sur l'édition de Westergaard de 1841 et sur celle (reprodui- 
sant à peu près le texte de Westergaard) de Bēhtlingk en 1 885, 
sur lesquelles on avait: vécu jusqu'à M. Liebich. La méme 
année, M. L. groupait (Zur Einführung, etc. , n° 3) des rensei- 
gnements divers de nature à faciliter la compréhension du Dh. : 
il exposait la théorie des anubandha et des accents, la raisón 
d'étre de la forme donnée à telles racines et de l'ordre suivi 
dans l'énumération des racines. En 1921 (Materialien zum Dh. , 
Stzber. Heid. Ak. Wiss., n° 10), il donnait des listes et des 
concordances. 

Et tout ce travail sur le Dh. était couronné en 1930 par le 


COXX. 11 


AUPRIMENIE XATIONALE. 
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dernier et assurément le plus remarquable des travaux de 
M. L. : l'édition critique de la Ksiratarangini (K., Ksirasva- 
mins Kommentar zu Pāņinis Dhatupatha, zum ersten Mal her. 
von Dr. B. L. Mit fünf Anhängen. Breslau, 1930. Indische 
Forschungen, Doppelhelt 8-9). C'est le plus ancien commen- 
laire que nous ayons du Dh. de l'école de Pāņini : commen- 
taire court, donnant sans longues discussions les formes prin- 
cipales, tant verbales que nominales, qui relèvent de chaque 
racine et sont postulées par le système de Panini; parfois les 
données du Candra el du Kātantra interviennent; un assez 
grand nombre de passages littéraires sont cités, que M. L. a 
identifiés pour la plupart; les plus remarquables sont des cita- 
tions de Kālidāsa, de Bhavabhüti, de Bharavi et de Magha. 
Ce commentaire concis s'oppose au commentaire exhaustif des 
Pārāyaņika , représenté par le Dhatuparayana de Pürnacandra 
(système de Candra), par le Haima-Dhātupārāyaņa, enfin par 
le traité de Sayana qu'on a cité plus haut. L'auteur de la Ksi- 
ratarañgini est un certam Ksīrasvāmin, qui est connu par 
aïlleurs dans les lettres sanscrites pour un commentaire réputé 
de VAmarakoga. C'était le fils du ministre de Jayasimha, roi 
du Cachemire de 1128 à 1154 , contemporain par conséquent 
de Hemacandra et postérieur de peu à Somadeva. 
2 Sada En em qui permet d'atteindre enfin on 
el . donne une série de dissertations inté- 
M Pānini vues notamment à éclairer l'histoire du Dh. 
de 1919. Le plus satin Wh ee ep SE 
el nous est connu par = isi rM é eat celu i du Kātantra, 
eTe latta. no i renscription tibétaine, dont M. L. 
^ est un Dh. réduit; les bkūvādi en particulier 


y sont en tràs pelit nombre; l'arrangement général est confus; 
mais, dans ce qu'il apporte positivement, ce ré ertoire near 
avec celui de l'école de Panini. Il-est Bosh comme le pense 
M. L., que si le Katantra ala haute antiquité qu'il lui T 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


L'OEUVRE DE M. BRUNO LIEBICH. 163 


les racines manquantes dans son Dh. n'aient été incorporées 
que plus tard dans le corpus fixé dont les autres Dh. nous 
fournissent le reflet. 

Au vi’ siècle, d'aprés M. L., apparait le Dh. de Candra : ce 
texte ne maintient qu'une glose par verbe, supprime les accents 
tout en gardant les anubandha, réduit considérablement la 
dixiéme classe, qui est d'ailleurs fort maltraitée dans tous les 
Dh.; les verbes sont rangés dans chaque classe suivant la voix, 
actifs, moyens et ubhayapadinah. 

Au vi siècle, la Kāçikā cite les racines sous la forme du 
Dh. de Pänini; et, au vir, le Kāvyālamkāra de Vāmana se 
fonde sur le Dh. perdu de l'école de Bhoja. 

Vers 870, nous avons le Dh. de Gakalayana, qui donne 
toutes les significations, comme celui de Panini, qui garde 
aussi une grande partie des anubandha de Panini, mais qui 
range les racines par voix, comme celui de Gandra (sauf qu'il 
commence par les moyens). A partir des svadi, il pose les 
classes dans l'ordre suivarit : kryādi, tudādi, tanādi, rudhādi, 
enfin curādi. M. L. édite également ce Dh. en annexe de la Ksi- 
ratarahgini. 

Au x° siècle apparaît enfin le Dh. de Panini dans le com- 
mentaire de Ksirasvamin, et dés lors, sauf le Dh. de Hema- 
candra, qui lui est de peu postérieur (et qui d'ailleurs est peu 
original; il dépend fortement de celui de Cakatayana), c'est 
le Dh. de Panini qui prévaut. L'histoire vivante de ces textes 
est d'ailleurs arrétée du même coup. À la méme époque que 
la Ksiratarangini, mais indépendamment d'elle, ou a au Ben- 
gale un autre commentaire bref du Dh. de Panini, le Dhatu- 
pradipa de Maitreyaraksita (édité par Chakravarti en 1919). 
Au xiv’ siècle, le commentaire déjà cité de Sayana. Au e siè- 
cle enfin, les éditions de 1886 el de 1899 de la Siddhanta- 
Kaumudi, qui se fondent sur le texte de Sayana et ont passé 
de là en Europe. 


11; 
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Par une méthode rigoureuse, par l'élaboration prudente 
de matériaux rassemblés avec soin el patience, en dépit ou à 
cause méme de moyens d'action volontairement limités, M. L. 
a obtenu dans un domaine particulièrement ardu de la philo- 
logie indienne des résultats précis et durables. Il est juste 
d'ajouter qu'il a recueilli aussi le fruit du travail qui l'a pré- 
cédé, et qui avait illustré dans celte branche d'études les noms 
de Bēhtlingk, de Goldstūcker, de Būhler, de Kirste et de Kiel- 


horn. 
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UN CONTE INDIEN DANS LE PROCHE-ORIENT. 


Dans une brochure devenue plutót rare, M. Moses Gaster, 
il y a prés d'un demi-siècle, publia une série de contes juifs 
qu'il présumait étre en grande partie de provenance indienne, 
sans pourtant pouvoir toujours en signaler le prototype hindou. 
Entre autres, il y reproduisit le récit suivant D : 


Joseph et Usiel, en voyageant ensemble à travers le pays, rencon- 
irérent un jour deux pauvres qui descendaient d'une montagne, 
courbés sous des fardeaux de bois sec. Alors Joseph dit à son compa- 
gnon: Voilà un scorpion dans le fardeau du plus jeune de ces hommes; 
heureusement pour lui, le scorpion n'a pas le pouvoir de le mordre. 
Usiel fit venir l’homme en question et lui demanda s'il avait accompli 
quelque bonne action. ll reçut pour réponse que l'homme, en. se 
rendant à la synagogue, avait donné de son pain à un orphelin. Et les 
deux prophètes de s'écrier: e Salut, mon ami, cette action t'a sauvé de 
la mort! » 


Le méme conte a été relevé dans le Talmud, avec quelques 
variantes notables”): 


Samuel et Ablat étaient assis ensemble quand ils virent des hommes 
qui entraient dans un buisson de roseaux. Ablat, qui était astrologue, 
dit alors à son compagnon en signalant un de ces hommes: « Celui-là 
ne sortira pas puisqu'il sera mordu par un serpent et en mourra. 7 


() Moses Gasten, Beiträge zur vergleichenden Sagen- und Märchenkunde, 
Bucarest, 1883; p. 84. Cette version provient de Alphabet de Sirach, fol. ola. 
( Sabbath, fol. 156/a; voir: Jalkut, II, fol. 136/a, $ 945. 
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Mais Samuel répondit : «S'il est juif, il sortira sain et sauf.» Peu de 
temps après, l'homme sorlit en effet. Ablat l'appela et, retournant la 
corbeille qu'il portait, il y trouva un serpent coupé en deux. En voyant 
cela. Samuel demanda à cel homme : «Quelle bonne aclion as-tu 
faite?» L'homme répondit : « Nous mettions nos pains ensemble dans 
une corbeille et chacun de nous en prenait un. Ce malin, j'aper- 
cus qu'un d'entre nous n'avait pas de pain et je remis le mien dans la 
corbeille tout en faisant semblant d'avoir pris et mangé le mien, afin 
de ne pas faire honte au pauvre. » Samuel lui dit alors : « Tu as accom- 
pli une bonne action, et c'est elle qui t'a sauvé la vie. » 


166 


M. Gasler ajoute une troisième version) : 


"Un jour je rabbin Samuel vit un scorpion assis sur une grenouille 
qui nageait avec lui de l'autre côté d'une rivière. Arrivé là, le scorpion 
tua un homme en le mordant. 


On aurait de la peine à reconnaître aucune parenté entre 
ce récit et les précédents, n'était un conte tatare dont voici 
le texte (2) : . 


i Un scorpion assis sur le dos d'une grenouille franchit une rivière et 
s'approcha du pied d'un arbre où un jeune homme dormait, afin d'y 


mordre un serpent qui était sur le point de tuer le dormeur. C'est que 
le jeune homme avait donné toutes ses provisions à un mendiant. 


D'où M. Gaster 9) conclut que lout ce groupe de récits est 
dérivé de la fable d'Esope bien connue sous le tilre de 
E xod Batpaxos. Que cette fable ait influé sur la troisième 
Tem on Juive et sur le conte tatare, on pourra l'admettre sans 
difficulté ; mais il est également certain qu'il s'agit d'un dpi: 
Pi ponte gs coup, d'une fusion de deux récits, et que la 
able grecque n'est pour rien dans la version primitive de 


D Gasten, p. Ga et suiv. 


@) W, Tuprorr, Proben der Volfsli, 
biriens, Saint-Pétersbou eser inae 


© Op. cit., p. 65. 


der türki > A 
rg, 1872, IV, 304 et Suiv, GERENS BRL IONS? 
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notre conie, lelle qu'elle apparait toujours dans les textes 
I et IT précités. 


IL serait erroné de croire que ce conte soit propre aux Juifs. 
La version latare est lā pour nous convaincre du contraire ; 
mais je suis à même d'y ajouter deux textes arabes suivant la 
traduction du regretté René Basset : 


I. Il y avait un homme du peuple de Salih’ qui avait causé du dom- 
mage aux gens. «Prophète de Dieu, dirent-ils, invoque le Seigneur 
contre lui. — Allez, réponditil, vous serez délivés de lui.» Tous les 
jours cet homme sortait pour aller chercher du bois. Un jour, il partit 
avec deux pains. IL mangea Tun et fit l'aumône de l'autre; puis il 
ramassa son bois et revint sain et sauf sans avoir rien éprouvé. Le pro- 
phéte Je fit venir et lui demanda : e Qu’as-tu fait aujourd'hui? — Je 
suis sorti ayant deux pains ; j'ai fait la charité avec l'un et j'ai mangé 
l'autre.» Salih’ reprit : «Dēlie ton fardeau.» Ille délia. Il y avail un 
serpent noir, gros comme un tronc d'arbre, qui mordait une büche de 
bois. «Voilà ce qui l'a préservé», dit le prophète, « c'est-à-dire 
l'aumóne » “), 


II. On raconte que Jésus... passa prés d'une bourgade où était un 
dégraisseur. Les habitants vinrent et lui dirent: «Jésus, ce dégraisseur 
arrache nos vétements sur nous et les enferme ; demande à Dieu de ne 
pas le ramener avec son ballot.» Ii adressa celte prière au Seigneur. Le 
foulon partit pour dēgraisser des vêtements; il avait avec lui trois pains. 
Un dévot qui adorait Dieu dans les montagnes se présenta à lui et lui 
dit: « As-tu un pain que tu puisses me faire manger ou me montrer et 
me faire sentir, car je n'en ai pas mangé depuis tant et tant d'années. » 
Le foulon lui donna un pain pour se nourrir. « Que Dieu te pardonne 
tes péchés et purifie ton cœur!» dit le dévot. Le foulon lui donna un 
second pain. «Que Dieu te pardonne tes péchés passés et futurs!» 
Il lui donna le troisième pain. « Que Dieu te bâtisse un palais dans le 
Paradis. » Le foulon s'en retourna le soir en bonne santé: « Jésus, dirent 
les gens de la bourgade, il est revenu] — Appelez-le.» Quand il fut 
arrivé, le prophète lui dit: « Raconte moi ce que tu as fait aujourd'hui.» 
Il répondit : « Un ermite est venu vers moi de ces montagnes et m'a 


(1) René Basser, Mille et un contes, récits et légendes arabes, Paris, 1924- 
1926, Ill, 36. 
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demandé à manger; je lui ai donné trois pains et chaque fois qu'il en a 
reçu un, il a fail pour moi une prière. — Apporte ton ballot, dil 


Jésus, pour que je l'examine. > Il le lui donna ; le prophèle l'ouvrit ; il y 
avait dedans un serpent noir, bridé avec un frein en fer. « O serpent 
noir | » dit Jésus. — Me voici. — N'avais-tu pas élé envoyé vers cet 
homme? — Oui, mais un ermile de ces montagnes est venu lui 
demander à manger ; il lui a donné trois pains et, à chacun des pains, 
le dévot a fait une prière pour lui ; un ange était Jà debout et disait : 
Amen. Alors Dieu m'a envoyé un de ses anges qui m'a mis ce frein 
de fer. — Foulon, dit Jésus, commence à travailler, car Dieu t'a 
pardonné par la vertu de ton aumône.» 


Il y a donc lieu de croire qu'il s'agit d'un thème répandu ` 


dans une grande partie du Proche-Orient dès le temps de la 
composition du Talmud, ce qui nous ramène aux premiers 
siècles de notre ère. Quelle en est l'origine? 

Le Jataka indien contient, entre beaucoup d'autres récits de 
ce genre, le conte que voici 9 : 


Un vieux brahmane, afin de pourvoir aux besoins d'une jeune femme 
qu'il a épousée dans une mauvaise heure de son existence, s'en allait à 
travers le pays pour mendier. En retournant dans son village, il s'assit 
prés d'un ruisseau pour prendre son repas. Jl ouvrit son sac, mangea 
et, aprés s'être rassasié, descendit vers l'eau pour boire, sans penser à 
fermer sa besace. Entre temps un cobra se glissa dans le sac qu'il 
ferma, en revenant, sans y regarder et qu'il mit sur son épaule avant de 
continuer sa roule. En traversant un bois, il entendit la voix d'une 
dryade qui lui dit: « Brahmane, si tu te reposes en chemin, tu mour- 
ras; si tu rentres chez toi avant ce soir, c'est ta femme qui mourra.» 
Plein d'effroi, il arriva à la porte de Bénarés. 

Or ce fut le jour où le Bédhisatta était assis sur Ja place du marché 
pour précher, et toute une foule l'entourait à écouter ses paroles. Notre 
brahmane s'y rendit lui aussi, en dépit de sa peur. Ayant terminé son 
. sermon, le sage l'apercut et, lisant Ja crainte qui était visible sur ses 
traits, il lui demanda la cause de son anxiété. Alors le Brahmane lui 


0) Thid., p. 155. 


DI Jatakam, übers. von J. Dutoit Munich, 1906-21 
å  ü : it, -21, III, 368; El 
Lüpens, Buddhistische Märchen aus dem alten Indien, na. 1921, p. 66. à 


CC-0. Public Domain. Jangamwadi Math Collection, Varanasi 1 


— ei 


T. E 
de 
ei 


Digitized by eGangotri and Sarayu Trust. Funding by of-IKS 


4 


MÉLANGES. 469 


raconta ce qui lui était arrivé. Le sage, par une induction qui aurait 
fait honneur à Sherlock Holmes, devina du coup ce qui s'était passé, 
lui ordonna d'ouvrir son sac et en fit sortir le serpent. 


Le reste du récit n'a pas à étre reproduit. 
Je suis à méme de citer une version tibétaine du méme 
conte, dérivée sans doute d'un texte sanscrit perdu 0: 


Un certain homme revenait d'un voyage et, s'étant assis près d'un 
élang, se mit à préparer son simple repas, après quoi il remit ce qui 
en restait dans sa besace et continua sa route. Mais un cobra s'était 
glissé dans le sac sans étre vu. En outre notre brahman rencontra un 
diseur de bonne aventure qui lui prédit qu'il était en grand péril de 
perdre la vie. Plein d'inquiétude, il consulta le ministre Mahaushadha 
en lui contant tous les détails de son voyage. Ce sage reconnut du coup 
ce dont il s'agissait et demanda au bonhomme d'ouvrir son sac. Le 
‘brahman obéit, et le serpent venimeux s'en échappa. 


En comparant ces versions indiennes avec les textes juifs et 
arabes, on notera que dans les deux groupes il s'agit d'un 
danger identique : la morsure d'un animal venimeux , scorpion 
ou serpent, qui s'est caché dans le fardeau porté par le héros. 
Dans les deux, celui-ci échappe au péril; dans les deux aussi 
ce péril est connu d'une autre personne : dans les textes sémi- 
tiques, d'un prophète, dans les textes indiens, d'une dryade ou 
d'un diseur de bonne aventure. Mais la raison pour laquelle 
le héros a la vie sauve est différente dans les deux groupes: dans 
les textes sémitiques c'est à cause d'une bonne action, dans les 
textes indiens parce qu'il honore un grand sage, une fois le 


DI Scmerwen-Razsron, Tibetan Tales, Londres, 1882, p. 148 et suiv. [Ce 
conte est extrait du Dulva tibétain, vol. XI, le récit correspondant se trouve 
dans la version chinoise du méme Vinaya, le Vinaya des Mülasarvastivadin, 
Ksudrakavaslu, chap. xxvir, fin (éd. Tokyo, XVII, 3, 32*-33*). La traduction 
chinoise, antérieure à la traduction tibčtaine, date des premières années du 
vin siècle; l'original sanscrit, dont il subsiste de longs extraits (le Divyava- 
dana), semble avoir été compilé dans les premiers siècles de l'ére chré- 
tienne. S. L.] 
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Bodhisattva lui-même, en écoulant son sermon el en suivant 
son conseil. Point n'est nécessaire d'insister sur la priorité du 
groupe indien. Qu'il suffise de dire que les remanieurs sémi- 
tiques qui bien entendu n'y comprenaient pas grand'chose et 
qui ne se souciaient pas trop de célébrer la sagesse du fonda- 
teur du Bouddhisme, changèrent ce trait d'accord avec leurs 
propres lumières, c'est-à-dire en soulignant le mérite des bonnes 
actions et surtout de la charité. 

Pour terminer, qu'il me soit permis de faire observer que, 
dans une petite étude publiée récemment), je crois avoir 
démontré l'origine indienne d'un récit du Midrash Tanchüma. 
Sans doute la thèse indianiste de Th. Benfey et d'E. Cosquin 
se laissera-t-elle prouver encore pour d'autres contes juifs et 
arabes. Souhaitons que la mort du grand folkloriste français, 
survenue il y a prés de dix ans, ne cause pas trop de préjudice 
à notre science. 


Boston, Massacuusetts. 


Alexandre Haggerty Knarrz. 


() An Indian Tale in the Midrash Tanchüma, dans Jubilee Congress of the 
Folk-Lore Society. Papers and Transactions, Londres, 1930, p. 977-283. 
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SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1931. 


La séance est ouverle à 5 heures sous la présidence de M. Sylvain 
Lévr, président. 
Etaient présents : 


M=” Bercer, JOLICLER, LAvEnGNE; Mie HowBURGER, LALOU, MORGEY- 
STERN, Turini; MM. Basmapuan, Bénmzé, BLocu, Bouvar, A.-M. Boren, 
GGABATON, Conen , DEMIEVILLE, Deny, ĒISLER, FADDEGON, Fécnazr, FERRAND, 
FILLIOZAT, GGROUSSET, lkowskv, JEAN, Lourerre, MADROLLE, MARĢAIS, 
Massīcxox, Meter, Miwonskv, NIKITINE, PELLIOT, SAKISIAN, Bum, 
ŠIDERSKY, Stern, VIROLLEAUD, Vosv-BOURBON, WEIL, membres; BENVENISTE, 
secrétaire. 


Le procès-verbal de la séance du 8 mai 1931 est lu et adopté. 
Sont élus membres de la Société : 


MM. Bovvezs, présenté par MM. Jean et Stvensky ; 
Dray, présenté par MM. Conex et Desraine; 
Gran», présenté par MM. Gnovsser et STERN; 
Meceran , présenté par MM. Boyer et Meer: 
Naricy, présenté par MM. Mass et Massrenox ; 
Sanati Zanen, présenté par MM. Nixitine et Bouvar. 


Présentation d'ouvrages : Conen, Études d’éthiopien méridional; PEL- 
uo, brochure sur la Haute-Asie; Rp, Structure économique de la 
Perse; Jean, Tell Sifr et 1a Religion sumérienne. 

La Commission du Journal est réélue à l'unanimité. 

M. Sylvain Livi entretient la Société d'une nouvelle trouvaille de 
manuscrits faite dans l'Inde, à Gilgit, et sur laquelle M. Hacin, lors 
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de son passage, a pu obtenir des renseignements avec quelques pholo- 
graphies. Cet important lot de manuscrits indiens paraissant remonter 
au ep siècle de notre ère promet d'apporter de nouvelles lumières sur 
les doctrines et les relations de différentes écoles bouddhiques. 

M. Isidore Lévy fait une communication sur le chien de Sept Dor- 
manis. Cette figure appartenait à la légende chrétienne attestée par le 
De situ terrae sanctae de Théodose et, grâce à Mahomet, est devenue 
populaire dans l'Islam. Elle dérive en dernière ligne de la légende du 
chien des Pändavas dans le Mahābhārata. 

Observations de MM. Masstenon, Mançais, Dee, Deny. 

La séance est levée à 6 heures et demie. 


SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 1931. 


La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence de M. Sylvain 
Lévi, président. 
Etaient présents : 


M" Lavercne; M" Moncenstenn; MM. ALPHANDĒRY, ĪASMADJIAN, 
Bovvar, Conen, DEwī£viLLk, Eisnen, FADDEGON, Favre, FILLIOZAT, 
Gaupernoy-Demomsynes, GROUSSET, HADJIBEYLI, ĪKOWSKY, JEAN, LOURETTE, 
Macter, MECERIAN, MEILLET, MINORSKY, NIKITINE, PELLIOT, Riza Nour, 
SAUBIN, STDEKSKY, VInOLLEAUD, WEILL, membres; Benveniste, secrétaire. 


Le procès-verbal de Ja séance du 13 novembre est lu el adopté. 
Sont ēlus membres de la Socičtč : 


Mr Ausoyer, présentée par MM. Grousser et Stern: 
ZENTLER, présentée par MM. Gnovssrr et STERN; 
Cuaurour, présentée par MM. Gaupernoy-Demompynes et Mas- 
SIGNON ; 

MM. CznurLr, présenté par MM. Conen et Gaupernoy-Demomeynes: 
Lecoco, présenté par MM. Conex et Gavpernoy-Demompynes; 
Ruzicka, présenté par MM. Conen et GaupErnox-DENOMBYNES; 
Vun, présenté par MM. Conen et GAUDEFROY-DENOMDYNES; 
Prerre-Duponr, présenté par MM. Grousser et Brenn: 

Livy, présenté par MM. S. Lévi et Ness 
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MM. Avez, présenté par MM. Mivonsxy et Gavpsrnoy-Demonsynes; 
VWIKANDER, présenté par MM. Mixonsxy et GAupEFROY-DEMONBYNES. 


Ouvrages offerts à la Société : Lincar, Esclavage dans le droit siamois. 
Goxrevān, Manuel d'archéologie orientale , |I et III; ouvrages divers édités 
à l'occasion de l'Exposition coloniale. 

M. Marcel Cours annonce la constitution. d'un groupe d'études 
chamilo-sémiliques. 

M. Sivensky fait une communication sur Josué à Gabaon. Rappelant 
les résultats des fouilles archéologiques de M. John Ganstane démontrant 
que la prise de Jéricho par les Hébreux doit être datée au plus tard de 
1400 avant J.-C. el étant donné que la bataille de Gabaon a dù suivre 
de prés celle de Jéricho, il explique le miracle de l'arrét du soleil par 
une éclipse survenue le à mars 1399 avant J.-C. 

Observations de M. Escer et réponse de M. Srnensxr. : 

M. VinonrzAup retrace, d’après les textes encore inédits de Ras Samra 

xiv* siècle environ), la carrière du dieu phénicien Baal, ses humbles 
débuts, les luttes qu'il soutient, assisté de son fils Alein, contre les autres 
dieux et contre des créatures monstrueuses parmi lesquelles parait se trou- 
ver le prototype du Léviathan. On lui construit un temple où des sacrifices 
lui sont offerts. Mais l'hostilité de Moth l'oblige à d'incessants combats 
dont les alternatives symbolisent le retour des saisons. Toute cette 
mythologie, oit n'apparait aucune allusion aux voyages des Phéniciens, 
conlient des traits qui caractérisent un peuple sédentaire. 

Observations de MM. Ersten et Conen el réponse de M. Vnozueaun. 

La séance est levée à 6 heures et demie. 


Communication. 


The British Organizing Committee desire Lo bring to the notice of 
Archaeologists the First International Congress of Prehistoric and Proto- 
historic Sciences which will be held in London from August 1st-6th 
1932. The Congress will be divided into sections, the third of which 
deals with the Neolithic, Bronze and Early Iron Ages in Ancient World. 
Historical civilizations will only be dealt with in so far as the material 
is auxiliary to prebistoric and protohistoric studies or is treated according 
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to their methods. The British Organizing Committee cordially invite 
the co-operation of archaeologists engaged in research in Egypt and the 
Near East more especially those interested in the relations of the Near 
East with the Ancient Mediterranean World and the area of the Caucasus 
and South Russia. Agenda and invitations will gladly be sent on appli- 
cation to the Secretary of the British Organizing Committee, Society of 
Antiquaries, Burlington House, London, W. 1. 
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CHRONIQUE 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


PÉRIODIQUES. 


Hespéris, t. X, 1930, fasc. 1: 


Dr. H P. J. Renauv. Trois études d'histoire de la médecine arabe en 
Occident : I. Le Musta'ini d'Ibn Beklareš (p. 135-150 avec 1 planche; : 
E. Lager, L'habitation chez les transhumants du Maroc central : I. la 
tente et le douar (p. 151-253, avec 51 figures et 16 planches). 


T. XI, 1930, fasc. 1-1. 


Actes du VII* Congrès de l'Institut des Haules-Études Marocaines 
(p. 1-15); Note présentée au Congrés par M. le Colonel J. Asensio, 
délégué espagnol (p. 17-33); F. de La Coste, Esquisse d'une his- 
loire du Sahara occidental (p. 35-95); R. Ricanp. Les Portugais et le 
Sahara atlantique au xv* siècle (p. 97-110): R. Monracne. La limite du 
Maroc el du Sahara atlantique (p. 111-118, avec 1 carle et 9 planches); 
P. Manry. Les Ninurdi, Maures sauvages et chasseurs (p, 119-124); 
H Terrasse. Notes sur l'origine des bijoux du sud marocain (p. 125- 
130, avec 5 planches); G. S. Couix. Mauritanica (p. 131-143), impor- 
lante étude linguistique d'après le Wasit d'Ahmed ibn al-Amin aš-Sengītī; 
L. Jorsaun. Remarques zoogéographiques surle Sahara marocain (p. 145- 
152); J. Cécérien. Le Sahara occidental : problèmes de structure et de 
morphologie (p. 153-172); Capt. Th.-J. Deeg, Application actuelle 
de la phototopographie aérienne à la rédaction de la carte de la recon- 
naissance de la région du Dra (p. 173-177, avec 1 carte); Lieut. Picror. 
Carte de reconnaissance de l'Iguidi et des régions à l'ouest de Tabelbala 
et au sud de l'Oued Dra (p. 178-192, avec 1 carte); Capt. Marlin. 
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Observations géographiques sur les Eylab ‘et le haut-plateau du Dra 
(p. 193-202); C. Fuxck-Dnerawo. Bibliographie du Sahara occidental 
(p. 203-296). Capt. Th.-J. Devaye et F. de La Cnarezue. Croquis du 
Sahara occidental au 1/200.000°. 


T. XII, fase. 1, 1931 : 

G. S. Cous, Un document nouveau sur l'arabe dialectal d'Occident 
au xi siècle (p. 1-32, extrail d'un ouvrage de Ibn Hālima d'Alméria, 
très soigneusement annolé); E. Livi-PnovengaL. Alphonse VI et la prise 
de Tolède [1085] ( p. 33-49); G. Manor. Essai d'une théorie générale 
de la morphologie berbère (p. 50-89); D" H.-P.-J. Rexaup. Trois études 
d'histoire de la médecine arabe en Occident (suite) : IL, Nouveaux manu- 
scrils d’Avenzoar (p. 91-105, avec une planche hors texte); R. Bra- 
cnëre et H.-P.J. Renavp. Inventaire sommaire des manuscrits arabes 
acquis par la Bibliothèque générale du Proteclorat frangais au Maroc 
[années 1929-1930] (p. 106-133). Bibliographie (p. 134-138). Liste 
en arabe des ouvrages arabes imprimés au Maroc ou relatifs à ce pays, 
édités en 1930 (p. i-F). 


T. XIII, fasc. 1, 1991 : 

J. Henger. Contribution à l'étude des poteries Zaér [ poleries à la tour- 
nelle, poteries au moule] (p. 1-35, avec 4 planches); Ph. ‘pe Cossé- 
Brissac. Les rapports de la France et du Maroc pendant la conquête de 
l'Algérie [1830-1847] (p. 35-115, avec 2 planches). Bibliographie 
(p. 117-126). 

T. XIII, fasc. u, 1931 : 


Ph. op Cossé-Brissac. Les rapports de la France et du Maroc pendant 
la conquête de l'Algérie [1830-1847] (suite et fin; p. 133-225, avec 
6 planches hors texte, dont une carte); Prosper Doan et Alexandre 
Derry. Note sur la découverte de spécimens de céramique marocaine du 
moyen âge (p. 227-237, avec 34 planches hors texte). 


Bibliographie. 


Sous le titre de René de Kérallain (1849-1928), viennent de paraître 
une courte biographie et une bibliographie considérable (elle ne com- 
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prend pas moins de 333 paragraphes) de l'infatigable et ingénieux poly- 
graphe qui, du fond de sa retraite quimpéroise, a remué tant, d'idées et 
touché à tant de sujets, le plus souvent sous le voile de l'anonymat. La 
piélé de sa veuve y a joint, sous le titre de Témoignages, quatre-vingt- 
dix extraits de leltres à lui adressées et dont quatre sont signées du nom, 
toujours si cher à nolre Société, d'Auguste Barth. Il convient de signaler 
ici cet hommage rendu à la mémoire de l'excellent traducteur et com- 
mentaleur des études de Sir Henry Summer Maine et de Sir Alfred Lyall 
sur le droit social el les religions de l'Inde. 
A. Foucnen. 


13 
CXX. 
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D" G. Contexav. MANUEL D'ARCHÉOLOGIE oniENTALE depuis les origines jusqu'à 
l'époque d’Alexandre. — Paris, 1931; in-8°. p. 547-1121. 


Ce volume continue les 546 pages déjà publiés en 1927, Il com- 
mence par les derniers paragraphes (118 pages) du chapitre 1 de la 
deuxième partie ™. 

On sera reconnaissant à M. Contenau d'avoir su, malgré ses autres 
travaux nombreux et absorbants, trouver le temps d'écrire ce gros 
volume de 574 pages bourrées de faits.-Près de qualre cents reproduc- 
lions de monuments illustrent le texte, et cetle fois elles se trouvent 
toujours à la page qui les explique. 

Voici quelques remarques que nous avons failes au cours de notre 
lecture. : 

M. Contenau réalise-t-il bien le titre de l'ouvrage : Manuel. ..? Un 
manuel doit contenir la doctrine classique et les opinions généralement 
admises, au sujel desquelles l'auteur peut naturellement formuler son 
jugement, surtout quand il fait autorité. Notre pensée n'est pas, cerles, 
de nier la compétence de C., mais n’expose-t-il pas, du moins en archéo- 
logie suméro-akkadienne, des opinions, sinon une doctrine, quelque- 
fois trop contestables? Par exemple : le «vase sculpté de Goudča» 
est appelé par C. le type du vase à libation, «de la forme du vase en 
cornet que liennenl les personnages de l'époque sumérienne archaique 
lorsqu'ils offrent un sacrificen. Peut-on en citer un autre en cornel, en 


a 


Basse-Mésopotamie, à l'époque proto-sumérienne ou à l'époque néo- 


() Statuaire, travail du métal, orfèvrerie, elc., à l'époque d'Ur-!Nina et 
de ses successeurs. Puis : le pays de Canaan à l'époque archaïque. Chap. n1: 
la monarchie d'Agadé, les Gouti, Goudéa, la dynastie d'Our, Chap. tv : les 
rois d'Isin et de Larsa, la première dynastie habylonienne jusqu'à Hammou- 
rabi. Chap. v : le deuxième millénaire. 

() p. 74h. 


13. 
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it C. lui-même onl tous un bec : fig. 338, 
que le bec «s'est collé au corps, au point 
d'en faire partie inlēgrante» est une interprétation. Quoi qu'il en soil, 
sur le sceau d'Ur-dun, qui doit être antérieur à la. dynastie d'Isin, le 
vase à libation a encore le bec, fig. 536; quant à celui de la stèle d’Ur- 
iNammu, fig. 545, est-on stir que l'eau coule d'une «saillie à bec 
pincés ? D? 

C. maintient? que «le vieux culle de Sumer» est «celui du dieu de 
fécondité et de fertilité» el que «le culte de la terre... est par essence 
la religion sumčrienne». Il maintient ®© également que, originairement, 
Ningirsou élait «un dieu d'eau, un dieu nourricier des champs», el e 
qu'au «Ningirsou dieu de fertilité se superposa un Ningirsou dieu de 
combats». Ces affirmations nous paraissent en contradiction avec des 
textes expliciles. 

‘Nin-gal ne doit pas être identifié avec iNin-é-gal. 

Pourquoi dit-on que Ja divinilé assise sur une oie ™ est une image de 
4Gula), puisque c'est le chien qui est l'altribut de cette déesse ©? 

C. considēre-t-il réellement  *Babbar et *En-ki comme identiques à 
l'origine? Dans ce cas, il nous serait impossible de nous rallier à son 
opinion. 

H est des cas dans lesquels on peut hésiter à suivre l'auteur. Par 
exemple quand il écrit” que «le laureau était l'emblème du grand dieu- 
créaleur, du dieu de fertilité, de fécondité, des sommets et de l'orage», 
à moins qu'il ne veuille dire simplement que le taureau est le symbole 
d’*Adad. 

C. eine D que, dès «la période des vieux patesi», le mélange des 


sumérienne? Ceux que reprodu 
339, 354, 356, 519. Dire” 


D P. 746. 

&) Surtout dans la reproduction de l’Antig. Journ., 1925, pl. XLVIII, ou 
dans celle de Woozuer, The Sumerians (frontispice). On peut en dire autant 
de celui de Suse que C. reproduit à la page 805. 

6) P. 749. 

() p, 755; cf. 756. 

(5): Loc. cit.; cf. 776, bas. 

(9 D. 878. 

0) T. I, fig. 140. 

6) P, 850, 1. 9. 

(? P. 906. 

(10) P. 623. 
(1) Py 621. 
(3) p. 663. 
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deux races sumérienne el sémitique est «depuis longlemps effectué. 

Sa pensée est quelquefois bien flottante. Ainsi, il n'est pas éloigné de 
considérer comme stalue de la déesse Nammu le monument du Musée 
de Berlin que, dans le méme volume”, il a appelé statue de Lugal- 
kisalsi M). 

C. a accepté sans hésitation le sens de «... «blonds» ou au moins 
«au leint clair»... » pour le mot namráti appliqué à des esclaves Gouti, 
au lieu de «bons, sains, en bonne sanlé», et il estime que ce mot 
désigne «soit une légère teinte de la peau, soit pluldt la couleur des 
chevelures». Il nous parait un peu catégorique dans son interprétation 
de la scène fermière du bas-relief de tell Obeid ©; de méme dans celle 
du bifrons Di. 

L'auteur a oublié ( que l'interprétation des deux signes de la figure 493 
avail été proposée par Prinz, Altor. Symbol., 79; et que? Weber avait 
déjà signalé que la barque sur laquelle est représenté un oiseau fait 
songer à la barque du Déluge. 

Nous ne doutons pas que ce second volume ait le même succès que 
le précédent, malgré les méprises qu'on peut relever çà et là 9), 


Charles-F. JEAN. 


Ananpa K. Coowanaswaur, Catalogue of the Indian collections in the Museum of 
Fine Arts, Boston. Part VI. Mughal Painting. — Cambridge, Mass., Har- 


() P. 651. 

(@) P. 569 : comme cette statue «ne représente évidemment pas l'image 
de la déesse à qui elle était offerte (la déesse Nammou). . . n; 572-573. 

() Et, de méme, dans son Art dans PAsie occidentale ancienne, p. 19. 

D P. 877. 

(5) P. 626. 

(9 P. 627. 

() P. 620. 

(8) P. 681. ; 

() Les puristes regretteront quelques négligences de style, par exemple : 
623 : Éa avait de tous autres caractères; 635 : des cachets... portant leur 
date en eux-même; 706 : «plus fréquent qu'on l'imaginaitn ; 738 : une 
albâtre brune, veinée», elc.; 851: soldat l'arme au côté qui défile; 874 : 
Pamphylie comme on l'a proposé»; 935, la 


«comme une simple tribu de ! 
phrase qui commence au a”; ibid., on parle de caractères qui sont « person- 
nels» à l'art de Boghaz-keui; 1075 : «volume... volumes». Voir aussi 


p- 876, l. 25; 955-956, 1036, 1. 25-27. 
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1930, in-4°, 6 pages non chiffrées + 114 pages + 2 


vard University Press, 
lanches, donl une en couleurs. 


pages non chiffrées + 74 p 

La connaissance sérieuse du sujet, l'exactitude des descriplions, l'ex- 
posé net et concis des problèmes soulevés, font du nouvel ouvrage de 
M. A. K. Coomaraswamy une contribution fort appréciable à l'histoire 

` de l'art moghol. Tout en rendant justice aux nombreux mérites de l'ou- 
vrage, nous regrettons de ne pas pouvoir partager, sans réserves, les 
idées ainsi que les attributions de l'auteur. 

Une des idées générales qui nous semble être sujelte à caution, est 
celle des rapports entre l'école moghole et les autres écoles indiennes. 
La peinture moghole, affirme M. Coomaraswamy , toul en étant l'œuvre 
d'arlisles en majeure parlie hindous qui y avaient introduit, dés les 
débuts de l'école, les traditions indigènes, constitue, néanmoins, un 
phénomène isolé qui ne saurait Are rattaché à la peinture indienne de 
l'époque. 

Un point de vue aussi confus que contradictoire, est d'autant. plus 
difficile à admettre que l'œuvre entière de ces arlisles indigènes ne fail 
que témoigner, par son évolution, du triomphe de la formule hindoue 
sur les influences élrangères. 

Faute d'évaluer, à leur juste mesure, les liens qui unissent l'école 
moghole aux autres écoles indiennes, le savant auteur du Catalogue se 
voit géné parfois, dans sa classificalion des peintures, par son point de 
vue intransigeant. Ainsi il se croit obligé d'inclure dans le présent 
ouvrage une série d'illustrations du Rasikapriy&, poème hindi de 
Ke$ava Das, comme appartenant, soi-disant, à l'école moghole de 
la fin du régne d'Akbar. 

Touchées de l'influence moghole, ces peintures nous semblent des 
mieux apparentées aux peintures rājputes de l'époque. Il suffit, pour 
s'en persuader, de noter la figuration de profil, presque exclusive, des 
personnages représentés, la-prédominance des lignes droiles et des 
grandes surfaces vides, ainsi que le sectionnement de l'ensemble en 
parties opposées. Les traits que nous venons de ciler figurent dans la 
peinture rajpute déjà sous Akbar, mais ne deviennent prédominants 
dans l'art moghol que sous Shah Jahān. 

Il serait donc plus naturel de classer les illustrations du Rasikapriyā 
parmi les peintures rājpules décrites dans le volume précédent. Si ce 
classement n'a pas été fait par M. Coomaraswamy, c'est qu'il lui a 

semblé impossible d’admettre que déjà sous Akbar l'art rājput subis- 
sait l'influence moghole. 

De méme, l'idée préconcue de l'incompatibilíté, existant, soi-disant, 
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entre les arts rājput el moghol, oblige M. Coomaraswamy à exclure du 
présent volume le portrait de Mohammed Shah, sous le prétexte que 
sa technique serait rajpute. L'identification de l'école, comme en 
convient l’auteur, étant des plus difficiles pour les œuvres de cette 
période, le sujet du portrait devient, nécessairement, un indice 
décisif: c'est à Delhi, et non ailleurs, qu'avait dû être exécuté le por- 
trait du Grand Moghol. 

Le primitivisme des peintures du Rājpulāna de la première moitié 
du xvur* siècle, leur Lechnique inférieure à celle de l'école moghole, 
rendent peu vraisemblable la présence à la cour de Mohammed Shah 
d'artistes accomplis que ce dernier aurait fait venir de cette province, 
comme le suppose M. Coomaraswamy. Il serait bien plus simple d'ad- 
mellre celle des peintres débutants d'origine rājpute, venus pour se 
perfectionner dans les ateliers de la cour impériale. Celle hypothèse 
aurait eu l'avantage d'expliquer non seulement la progression croissante 
des éléments räjputs dans l'œuvre des peintres impériaux, mais aussi 
ce raffinemen dans la technique, dû à l'influence moghole, auquel 
parviennent les écoles rajputes vers la seconde moitié du xvm’ siècle, 
après une cinquantaine d'années d'efforts. 

La différence de nos opinions au sujet des relations existant entre les 
écoles rājputes et moghole ne nous empéchera pas de signaler l'appré- 
ciation fort judicieuse de la haute valeur des œuvres mogholes du début 
du zu siècle que nous trouvons chez l'éminent auteur du Catalogue. 
Elle est contraire à l'opinion courante, qui ne voit dans les peintures de 
celle époque que les produits d'un arl décadent. 


En passant des idées générales à l'examen de la partie descriptive 
du Catalogue, nous avons à noler dans l'énumération des plus anciennes 
peintures de l'école moghole un oubli facheux. L'auteur y omet de 
eiler le Portrait des empereurs et des princes de la maison de Tīmūr, du 
British Museum, l'œuvre la plus importante de cette catégorie. Ce por- 
Lrait collectif, décrit avec soin par M. Laurence Binyon et Sir T. W. 
Arnold (voir le Burlington Magazine, aoüt 1919 el janvier 1999), 
remonte à la fin du régne de Humayün, c'est-à-dire à l'aube de l'école. 

M. Coomaraswamy voit encore un spécimen du premier slyle moghol 
dans le portrait dit de Amir Sheikh Hasan, Vālī de Baghdäd (voir 
F, R. Manr, Miniature Painting, etc., n° 177). Induit en erreur par 
l'opinion de M. P. Brown, il le situe dans la seconde moitié du xv 
siècle. Celle attribution nous paraît douteuse, car le style de ce portrait 
le ramène plutôt au second quart du zu siècle. Notons, entre autres, 
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la mise en page des personnages, qui sont représentés, suivant la mode 
de l'époque, au milieu d'un vaste décor. Nous connaissons encore un 
portrait semblable (au Victoria and Albert Museum) avec une inscrip- 
lion autographe de l'empereur Shah Jahan Yattribuant au pinceau 
d'Abu'l-Hasan, artiste célèbre de Jahangir, qui continue de travailler 
sous le ràgne suivant. : 

Le portrait identifié par F. R. Martin (Miniature Painting, n° 176) 
comme celui de 'Alau'd-din Firüz Shäh, sullan de Bengale (1552), est 
décrit dans le présent ouvrage comme celui de Firüz Shah Tughluq 
(1351-1388), sans indication des raisons qui ont motivé celle nouvelle 
attribution. D'ailleurs, celle peinture nous parait avoir été inexaclemen£ 
classée parmi les premières œuvres de l'école moghole, car son style 
semble indiquer l'époque de Jahangir. 

En étudiant les œuvres d'Āgā Reza de Herat, l’auteur a la bonne idée 
de renoncer à sa première hypothèse sur l'identité de ce mailre avec 
Režā-ī ‘Abbäsi. Les différences de style chez ces deux mallres sont trop 
marquées pour qu'on puisse préter à leurs ceuvres une origine commune, 
comme l'avait fait M. Coomaraswamy (ef. Artibus Asiae, 1927, n° IV, 
Notes on Indian Painting, p. 202-212 el p. 31-32 du présent Catalogue). 
De méme, les partisans d'identifications trop hâlives ne doivent pas 
oublier que le premier esl originaire de Herat, tandis que le second est 
né à Kāshān. 


La belle peinture représentant la Naissance d'un prince (n° 14.657), 
que l'auteur situe vers 1580 ap. J.-C., semble êlre d'une origine posté- 
rieure. La finesse de l'exécution des visages féminins, de ceux des hom- 
mes assis au bas du mur, leur expression individuelle, si différente de 
limpassibilité des visages de poupée de l'époque akbarienne, sont des 
traits caracléristiques du style de l'époque de Jahangir. On y pourrait 
ajouter le nimbe du nouveau-né, inconnu de l'art akbarien et n'appa- 
raissant que sous Je règne suivant. 

Nous ne pouvons de méme partager l'opinion de M. Coomaraswamy, 
que le personnage en turban, en haut, à l'extrême droite de cette pein- 
ture, soit un médecin européen. 

Les deux autres «hommes» que M. Coomaraswamy a cru trouver sur 
la méme peinture devant le prétendu médecin, sont, en réalité des 
femmes. Le turban qu'elles portent n’est pas encore un indice de leur 
virilité. Manucci nous rapporte que c'ēļail Ja coiffure de certaines prin- 
cesses et dames mogholes. D'ailleurs l'apparence des personnes repré- 
sentées est nettement féminine. Notons également leurs boucles d'oreilles, 


D 
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de forme particulière aux femmes seulement, avec des perles qui font le 
tour de l'oreille. 

La description du dessin n° 17.2696 donne occasion à M. Cooma- 
- raswamy de parler d'un dessin semblable conservé à l'India Office 
Library, Johnson, Album 4 (voir la reproduction chez Coomaraswamy, 
Indian Drawings, 1, pl. 11), dessin qu'il décrit comme figurant l'au- 
dience d'adieu donnée à Akbarābād (Agra) par Jahangir à Shah Jahan, 
à l’occasion du départ de ce dernier pour Balkh, en 1622. Cette identi- 
fication doit Are rejetée comme inexacle. Shah Jahan fit ses adieux à 
Jahāngīr, en décembre 1620 (le 4 Dai), à Lahore, avant son départ 
pour le Dekkhan (cf. Tūzuk-i-Jahāngīrī, trad. Rogers, vol. II, p. 190) 
Le père et le fils ne devaient plus se revoir. Il est fort probable que le 
dessin de l'India Office représente ce dernier événement. 

Notons, à propos, une autre erreur de M. Coomaraswamy. Le titre de 
Shah Jahän fut accordée à Shah Khurram, non en 1616, mais en 1617 
(voir Tüzuk-i-Jahangiri, trad. Rogers, vol. 1, p. 394-395; Coomanaswa- 
ux, Votes on Indian Painting, Artibus Asiae, 1927, n° IV, p. 295). 

Le portrait dit de Mir Khosrau que reproduit la planche XXVII du 
Catalogue appartiendrait difficilement au début du xvu“ siècle. Le carac- 
tère trés synthétique du dessin, la mise en page parliculière, avec les 
grands espaces vides qui entourent le personnage, la ligne droite qui 
coupe la composition en deux, sont autant de signes distinclifs d'une 
époque plus récente qui pourrait être la fin du règne de Shah Jahan. 

De même nous ne croyons pas que le personnage représenté soit Mir 
Khosrau. On ne saurait admettre l'identité de ce gros bonhomme avec 
le jeune prince mort en 1022 à l'âge de 34 ans. M. Coomaraswamy 
s’est laissé induire en erreur par une inscriplion apocryphe. Notre iden- 
tification, basée sur la précédente, d'un portrait reproduit dans nos 
Miniatures indiennes, n* 37, pl. VIII, comme celui de Khosrau, doit 
être également rejetée. To c 

D nous semble que le couple princier reproduit sur la planche 
XXXVI serait bien Dārā Sheküh et sa femme Nādirah Begum, qu'il 
avait épousée en 1633. Les trails du jeune homme représenté sont assez 
proches de ceux que nous ont conservés Jes portraits de ce malheureux 

rince. 
+ Malik *Ambar, figuré sur la planche LXXVII, est mort en 1626, el 
non en 1620, comme il est indiqué à la page 48 du Catalogue. Le por- 
trait de la planche XXV pourrait être celui de Dārāb Khan, fils de 
Mukhtar Khan Sabzvari, gentilhomme au service d Aūrangzēb, NS 
1679. La peinture reproduite sur la planche XXVIII est indubitable- 
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ment dans le style de la fin el non du second quart du vr siècle. Il est 
bien plus probable qu'elle représente un prince de la maison d'Aürang- 
zeb qu'un des fils de Shah Jahan. Le prince identifié comme Bahadur 
Shah (planche LVIII, n° 1586), est, en réalité, Abu'l-Hasan Out 
Shah de Golconde (voir planche XVIII a de nos Miniatures indiennes, etc., 
Paris, 1929). Le Darbār de Jahāndar Sháh (pl. LVII), peinture de 
facture grossière, semble dater de la seconde moilié et non du début du 
xvm siècle, époque à laquelle l'école moghole était en possession de 
ses moyens. Les inscriplions, qui avaient bien pu être exécutées posté- 
rieurement, n'offrent pas à elles seules de critère suffisant. 


I. STCHOUKINE. 


, 
H. Tuoxgr. Erupe sun Epwanp Firz- GERALD ET LA LITTÉRATURE PERSANE 
p’apnks LES SOURCES ORIGINALES ( Bibliothèque Faculté de Liége, fasc. XLI). 
— Liége, 1929; in-8°, 130 et xiv pages. 


Un jour, William Morris découvrit chez un libraire un tout petit 
livre imprimé depuis quelques mois; il le sauva de l'oubli; c'était une 
sorte de chef-d'œuvre : les quatrains de Khayyám, mis en vers anglais 
par E. Fitz-Gerald. 

Chef-d’ceuvre d'adaptation, certes, mais non de traduction. M"* Tho- 
net fait le récit des circonstances grâce auxquelles Fitz-Gerald, subis- 
sant l'influence de l'orientaliste Cowell, s'éprit de la littérature per- 
sane, après avoir traduit fort librement six pièces de Calderon : el have, 
while faithfully trying to retain what was fine and efficient, sunk, 
reduced, altered and replaced much that seemed not», écrivait-il dans 
sa préface. Ce système, il l'appliqua plus tard à Khayyām, amalgamant 
en un seul plusieurs qualrains de son modèle, el lui prétant des idées 
el des expressions qu'il empruntail à d'autres, par exemple à Atlār. 
M'* Thonet donne des exemples de ces procédés et compare les rédac- 
tions successives de certains quatrains. 

Mais Fitz-Gerald ne se borna pas à sa «belle infidéle» de Khayyám. 
Auparavant, il se fit la main sur le poème allégorique de Djami, Salā- 
man et Absāl; sa version anglaise de ce poème, publiée sous le voile de 
l'anonymat en 1856, fut attribuée par méprise à Forbes Falconer, qui 


avait édité le texte persan six ans auparavant. A vrai dire, Fitz-Gerald. 


supprima du poème la moitié des vers parce qu'ils lui parurent rebu- 
tants, inconvenants ou parfois trop difficiles à rendre en anglais; bref, 
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arrangement assez médiocre; en 1879, il reprit ce travail et en améliora 
le style, mais non l'exaetitude. 

L'année méme où il publiai sa première version du poème de Djāmi, 
il eut la révélation de l'épopée mystique de Altdr (Mantig ot (air) en 
lisant les extraits donnés par Sacy dans sa traduction du Pendnämeh. 
l'itz-Gerald réduisit au sixième le poème de Attár (plus de 9,000 vers). 
Néanmoins, Altdr l'inspira mieux que Djämi. 

M Thonet examine en détail ces essais persans du poète anglais : il 
ne traduit pas à proprement parler, mais refond à son goüt les idées de 
ses modèles, rejetant ce qui ne lui plait pas. Cette méthode, appliquée 
à des œuvres de longue haleine, a donné de médiocres résullats; mais, 
se bornant à des quatrains, elle a créé une cimilalion originale» ana- 
logue à celle que La Fontaine définit dans son fjpitre à Huet. 


H. M. 


Bapsy Pavny. Tue menores or AwcrkwT Pensia. — Cambridge, University 
Press, 1930; in-8°, 111 pages. 


En 1888, A. d'Avril avait consacré aux femmes de l'antiquité ira- 
nienne un agréable essai. Bapsy Pavry, n'oubliant pas ses origines (elle 
est fille d'un grand-prétre parsi de Bombay), a repris le méme sujet, 
d’après le Livre des Rois de Firdawsi. L'histoire de chacune des quelque 
vingt héroïnes de la grande épopée se trouve résumée en un court cha- 
pitre, avec références aux éditions Vullers et Macan, el avec citations en 
vers empruntées à divers traducteurs (Warner, Jackson, elc.). Les 
intéressantes reproductions de quatorze miniatures persanes, lirčes de 
manuscrits du Livre des Rois, illustrent celle élude, qui amènera peul- 


être à Firdawsi quelques nouveaux lecteurs. 
H. M. 


Oscar Lôreren. Jova, Nanou, Hanaxuk, Zeruansa, llaccar, S4cnansaA UND 
Mazeacur áruroprscu, unter Zugrundlegung des Oxforder Ms. Huntington 
625 nach mehreren Handschriflen herausgegeben. Arbeten utgivna med 
understod av Vilhelm Ekmans universitetsfond, Uppsala (38), 1930; in-8°, 


VilI-103 pages. 


. L'édition critique du livre de Daniel par le méme auteur a été louée 
brièvement dans ce journal (avriljuin 1929, p. 374). Le nouvel ouvrage 
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annoncé ici esL en altente d'un achèvement : il ne constitue en effet que la 
seconde partie d'une édition des Petits prophètes, faile sur la base 
d'un manuscrit ancien qui s'est montré utile pour l'établissement du 
texte, mais est incomplet pour les premiers de ces prophètes. M. O. Lüf- 
gren travaille à achever son édition, et promet de joindre à la pre- 
mière partie à paraître une étude critique sur le lexte éthiopien. On 
aura sans doute alors à revenir sur le sujet. Il sullit ici de louer Ja bonne 
réalisation typographique, le soin avec lequel sont indiquées, d'une 
part les leçons du manuscrit principal non admises dans le texte, d'autre 
part les leçons concordantes ou divergentes d'autres manuscrits ou d'édi- 
tions antérieures. Cependant on regreltera, avec S. Grébaut (compte 
rendu dans Æthiops, 1931, p. 15-16). que l'éditeur ail rejeté du texte 
et fait passer au «rez-de-chaussée» lout ce qui est contraire à l'usage 
de Dillmann. 

Souhaitons que M. O. Lófgren puisse s'entrelenir avec des savants 
abyssins des questions posées par la critique du texte qu'il étudie. Il est 
important de savoir quelles sont les leçons préférées dans dilférents 
centres religieux d'Abyssinie, el de classer les manuscrits, non pas seu- 
Jement selon leur àge présumé, mais aussi selon leur origine probable. 
Suivant une remarque de M. Hans Schlobies, il serait intéressant de 
rechercher si tel manuscrit parvenu en Europe ne provient pas de cen- 
Lres religieux éthiopiens extérieurs à l'Abyssinie : Le Caire, Jérusalem. 
Telle revision sur un texte syriaque ou sur l'hébreu qui se reflèle dans 
un manuscrit a pu être faite dans un de ces centres, ou à Rome, et 
n'avoir eu aucun relenlissement ultérieur en Abyssinie. En Abyssinie 
méme, il y a des particularismes régionaux dans l'enseignement (ainsi 
pour la musique) qui ne sont pas encore éludiés, et dont les philo- 
logues européens doivent tenir comple. 

Hi est d'autant moins possible de négliger l'enseignement indigène 
que Jes commentaires des professeurs ecclésiastiques commencent à être 
connus non seulement par des manuscrits (trop peu ulilisés encore), 
mais par certains livres imprimés à Addis-Ababa. 

Marcel Conen. 


Enrico CEnunLī. ĒTIOPIA occrewraze. Collezione di opere e di monografie a 
cura del Ministero delle colonie, n° 6. — Rome, s. d. [1930]; in-8°, 
254 pages, nombreuses planches hors texte. 


Ce livre fait, comme on le voit, partie d'une collection publiée par le 
ministère italien des colonies. Toutes trés bien présentées, le plus sou- 
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vent magnifiquement illustrées, ces monographies sont de valeur inégale; 
mais leur existence doit être connue des géographes, ellinographes el 
historiens de l'Orient. 

Pour l'Afrique Orientale : N° 1 : Oltre Giuba; n° 5 : Douglas Jur- 
dine, 1} mullah del paese dei Somali (traduction d'un ouvrage anglais); 
n° 8: Guido Corni, Tra Gasc e Setit, Note di viaggio, missione Corni- 
Calciatti-Bracciani (complément du livre de C. Caleiatti e L. Bracciani, 
Nel paese dei Cunama, Milan, 1927, qui contient diverses données scienti- 
fiques intéressantes, en particulier des mesures anthropométriques); 
n° 10 : Corrado Zoli, Cronachi etiopiche (utile pour l’histoire des années 
1928-1930 et l'administration actuelle de l'Abyssinie); n° 13 : F. S. Ca- 
roselli, Ferro e fuoco in Somalia. — Pour l'Afrique nord-occidentale : 
n° a : Mardochée Cohen et M. Moreno, Gli Ebrei in Libia, usi e cos- 
tumi; n° 3 : Petragnami, Il Sahara tripolitano; n° 4 : Odorico Ralz, Le 
operazioni libiche sul 29° parallelo nord; n° 9 : Francesco Coro, Vestigia 
di colonie agricole romane, Gebel Nefusa. — Pour l'Afrique du Nord en 
général : n° 21 : Maximo Adolfo Vitale, IL cammello ed i reparti cam- 
mellati. — Pour la Méditerranée orientale : n° 7 : Montesanto, L'isola 
dei gigli (Stampalia); n° 12 : Montesanto, La città sacra (Lindo). Dans 
une autre série : V. T. Zammarano, Fauna e caccia, Le vestigia del pas- 
sato (dans les colonies ilaliennes) et (A Mangini) Flora ed economia 
agraria degli indigeni. [A l'occasion de l'exposition coloniale d'Anvers, 
1930, le ministère des colonies a aussi publié un Catalogo delle pubbli- 
cazioni, puis, à l'occasion de l'Exposition coloniale de Vincennes, 1931 : 
Voyageurs italiens en Afrique et Sculptures antiques en Libye.] 

M. E. Cerulli, parmi ses fonctions coloniales et diplomatiques, pour- 
suit heureusement une double activité d'explorateur et de savant. Il a pu 
faire un voyage dans des régions peu connues et surtout peu explorées 
scientifiquement du Sud-Ouest de l’Abyssinie et il donne ici la première 
partie du récit de son voyage el de ses observations (sans carte ni 
index). 8 ; 

Les observations portent surtout sur les Galla, les Sidama, en partie 
gallisés, et les populations marginales entre les Sidama et les Nilo- 
liques. : . : > 

L'auteur s'est attaché spécialement à étudier le fonctionnement des 
classes d'âge chez les différents Galla, sujet sur lequel il a donné anté- 
rieurement déjà des renseignements importants; il est intéressant d'exa- 
miner les restes du système en différents milieux; c'est ce qui a pu être 
fait cette fois en particulier dans le Djimma Abba Djiffar. ancien Etat 
sidama qui a été conquis par les Galla. M. Cerulli a pu retrouver en 
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outre et décrire chez des Galla une autre institution connue ailleurs : 
les danses masquées. 

Les cérémonies décrites appelleraient beaucoup de comparaisons avec 
des cérémonies analogues, d'une part chez les nègres d'Afrique el 
d'autre part chez les Berbéres, sans compter naturellement les faits extra- 
africains. Il ne sera touché ici que deux points. 

M. Cerulli signale qu'une des classes du cycle des-classes d'áge (gada) 
est nommée folle; les folle, aux cérémonies, sont armés d'une verge et 
se livrent à certaines violences sur des individus déterminés; d'autre 
part, les chants qui leur sont adressés font. allusion à la pluie : on a ici 
un exemple de la relation entre la flagellation et l'appel à la pluie fécon- 
dante (voir p. 33 el 34) qui esl connue par ailleurs. Sur un flagellant 
vêtu de peau et muni d'un phallus postiche chez les Berbéres, voir en 
parliculier l'imporlant ouvrage de E. Laoust, Noms et cérémonies des 
Jeux de joie chez les Berbères du Haut et de l'Anti-Atlas, extrait d'Hes- 
pēris, 1921, p. 262 (p. 73 du lirage à part). 

Les folle en question sont aussi agrémentés, dans les danses, d'un 
phallus en bois ou en argile (p. 42); d'autre part, dans une cérémo- 
nie sacrificielle, le sacrifiant porte au cou une baguette de métal appelée 
gallačča (p. 46). M. Cerulli rappelle à ce propos que gallačo est au Kalla 
le nom d'ornements à apparence phallique que les guerriers portent sur 
la tête ou sur le bouclier; voir à ce sujet Bieber, Kaffa, 1, p. 300, où ce 
mot est correctement traduit «ornement de téte» (kafetcho gallo « t¢le), 
l'équivalent amharique donné étant «cornes. Il peut arriver que des 
représentalions non phalliques soient prises à tort pour des phallus par 
des explorateurs (voir à ce sujet les considérations de 4. Neuville 
dans Anthropologie, 1928, p. 544 et suiv., à propos des pierres dres- 
sées du sud de l'Abyssinie); mais il peut se faire aussi que l'interpréta- 
tion phallique soil juste, avec un décalage dans le temps, les indigènes 
eux-mêmes interprétant maintenant d'une autre manière un symbole 
qui a été phallique à l'origine: peut-être doit-on prendre ainsi le terme 
employé au Kaffa. D'autre part, il vaut la peine de noter que l'xorne- 
ment de lête» figure sur la représentation de deux guerriers abyssins 
dans les planches de Bruce, Travels, 3* édition anglaise, vol. VIII; voir 
pl. 2 et 3, et p. 7, avec renvoi à la description dé la «corne» au 
volume IV, p. 411, ce qui reporte au livre V, chap. 8, dans l'édition 
francaise en cinq volumes, vol. III, p. 249. Dans ce passage, la corne 
en argent est décrite comme étant caractéristique de la coiffure des gou- 
verneurs de province. Les planches en question ne figurant pas dans 
l'édition francaise, l'usage amhara de cet ornement de lête semble avoir 
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échappé jusqu'à présent à ceux qui ont traité de la «cornes du Kalla; 
il faut donc maintenant pousser l'enquête dans ce sens. Le mot qallata 
(kallitcha) désigne un ornement de tête consistant en un cercle d'ar- 
genl à pendeloques pour des guerriers abyssins, d'aprés une référence 
de la Chronique de Ménélik IT, édition de Coppet, p- 340, n. 1 (voir 
même ouvrage, p. ho, 413, 505); M. R. Chambard, d'aprés une 
communicalion verbale, a recueilli ce terme, d'une part chez les Galla. 
Borana comme désignant le sceptre de 1'Abba Muda (personnage reli- 
gieux), d'autre part chez les Abyssins comme désignant un ornement en 
ficelle à pendeloques qui se met sur la tête d'individus qu'on entreprend 
d'exorciser. 

M. E. Cerulli a apporté une grande attention aux individus de 
basse-casle ou hors-caste mélangés aux éléments sidama. C'est un des 
apports importants de cet ouvrage, dont on espère voir paraitre bientót 
le complément. 


Marcel Conen. 


Manas (D"). Īrpnessroxs p'Éruiorrs (l'Abyssinio sous Ménélik II). Tome III. 
— Paris, Leroux, 1929; in-8°. xxvir-635 pages, illustrations ( lirage limité 
à 250 exemplaires. 125 francs). 


Le Dr Merab (mort en 1930) était né Géorgien; il a séjourné quelque 
dix ans à Addis-Ababa, exerçant la médecine et la pharmacie et obser- 
vant avec aclivilé. Il a publié en 1910 Médecins et médecine en Éthiopie; 
en 1920, Impressions d”Ethiopie, t. 1: Voyage, notice historique, géo- 
graphique et ethnographique; langues, calendrier; t. II : la capitale et 
ses environs; la cour et le peuple; une page d'histoire contemporaine 
(1908-1914). Le présent tome est consacré aux inslitutions civiles et à 
Ja vie matérielle et morale des Abyssins. Il y est annoncé un tome IV ; 
institutions religieuses; un tome V : institutions politiques; et un 
tome VI, qui serait une nouvelle édition de Médecins et médecine. 

Les premiers ouvrages s'étaient rendus peu recommandables par le 
bavardage de l'auteur, des polémiques personnelles, un manque d'exac- 
titude général el une érudition de bas aloi. Le présent volume est 
encore alourdi de développements personnels, d'apologétiqne catho- 
lique, de nombreuses mentions défavorables notamment aux Arméniens, 
de comparaisons de détail de l'ethnographie éthiopienne avec l'Égypte 
antique et l'antiquité gréco-latine à grand renfort de citations. De plus, 
il semble que les épreuves n'ont pas été corrigées par l'auteur, de sorte 
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e “ques transcrits sonl défigurés el inser- 
we D dile us des liopisant capables d'en redresser la 
va 
E nvenait donc de mettre les lecteurs en garde. Mais il convient 
ids signaler aux intéressés que cel ouvrage ae e «R défauts, 
une riche contribution à l'ethnographie abyssine. l RATE HE 
de renseignements nouveaux, résullant d observations c 3 ail e ises 
sur place. Après l'avoir lu, on connaît mieux des inslitutions B isam- 
ment décrites, comme le mariage, la procédure, et on a Ces notions 
sur des faits qui ne figuraient ^s dans les enquétes antérieures (ainsi 

i rēparer les peaux). 
S ram il SC pas d'index; mais la table des malières 
détaillée permet de retrouver les divers groupes de renseignements. 


Marcel Cours. 
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